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LE MESSAGER

I

Rcligfun

*
EDITION 60ème ANNIVERSAIRE

*
*
A l'extrême gaûche, en haut, M. Louis

1

Lachapelle, travaillant à la mise en page ;
au centre, M. Louis-P. Gagné, surveiUant
les dépêches, arrivant sur la Teletype ; à
droite, un groupe de nos petits porteurs ;
en bas, à gauche, M. James Craig, pressier, recevant les journaux tout pliés, avec
son assistant, M. Ronald Doucette, ; pendant que M. Roger Bolduc est à l'autre
extrémité de la presse ; au centre, M. Philippe Hamann, au travail sur une de nos
aept linotypes ; à droite, M. Wendell
Ricker, donnant la route à un des petits
porteurs du MESSAGER.

*
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EN CAS DE MALADIE OU
D'ACCIDENT

HOPITAL GÉNÉRAL
SAINTE-MARIE

HOPITAL GÉNÉRA(
CENTRAL MAINE

Les hôpitaux existent pour combler un besoin vital humain. Ici la vie commence et finit, les plaies sont guéries,
la douleur et la souffrance sont soulagées.

Rapidement, doucement, l'infirmière fait ses rondes régulièrement, pour apaiser les cris d'un enfant; pour
donner un message de bienveillance, et pour encourager ceux dont l'esprit est troublé, pour murmurer un
mot d'espérance aux mourants.
'
-

L'infirmière et son esprit entraîné, ses mains
expertes font d'un hôpital une forteresse
contre les coups violents de la maladie.
Une grande partie du travail fait dans votre
hôpital est pour la charité, car la maladie
cherche sa proie dans tous les niveaux.

Grâce à de nombreuses années de service public, ces hôpitaux ont suivi le progrès. L'équipement le plus nouveau dans le monde
médical est mis a'u service de chaque patient.
C'est l'espérance de chaque hôpital d'établir
un fonds de dotation' pour fournir le capital
nécessaire pour l'achat d'appareils à sauver

la vie, pour remplacer un équipement désue~
et pour financer l'expansion normale.
Un tel fonds de dotation offre une bonne op•
portunité à ceux qui ont les moyens de contribuer une part de leur fortune pour faire le
bien longtemps après qu'ils sont défunts.

Supportez vos D'eux Hopitaux
Hopital Général Central Maine
Hopital Général Sainte-Marie
CETTE PAGE EST PUBLIÉE GRACE A LA COURTOISIE DU MESSAGER
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NOTRE
HISTORIQUE

queue."
Bientôt, cependant, les "jobs" augmentant, il
fallut trouver un autre typographe. Les propriétaires espéraient ainsi un peu de profits, d'autant
plus que la campagne politique en faveur de Cleveland était en activité.
On s'adressa à une imprimerie de Québec celle
du "Canadien-Evénement," pour obtenir u~ ouvrier sachant son métier. Son prote arriva un jour
dans la boutique québécoise demandant s 'il n'y
avait pas un jeune homme désirant aller travailler
aux Etats-Unis. J . B. Couture, apprenti depuis
quatre ans ,à $1, $2, et $4 par semaine, selon les années d.e capacité, répondit: "Moi, j'irai, si l'on veut
de.moL"
C'était un samedi. Il fallait partir le lundi

~t.

J

M. J,-B, Couture, notre directeur, que la maladie avait
forcé au repos, nous revient, plus souple que jamais dans
ce récit tout personnel où on reconnaîtra facilement l'auteur de tant de chroniques de voyages en Europe, lesquelles
ont fait les délices de tous nos lecteurs.
Les lignes suivantes, de M. Couture, nous feront
revivre avec lui un passé riche
en incidents variés,

Les modestes débuts du Messager. - Quelques
notes pour ceux qui ont la patience de lire
Notre journal entre dans sa 60ème année !
C'est un bel âge tout de même, pour un enfant
qui a commencé son existence d'une façon si modeste, car le Messager est devenu une institution
dont la population franco-américaine du Maine devrait être fière.
N'employant que trois personnes à sa naissance, aujourd'hui son imprimerie donne subsistance à une centaine de personnes. Elle est outillée
avec tout ce qu'il y a de plus moderne et ne
demande qu'à grandir encore; elle le fera pourvu
que nos généreux compatriotes et un grand nombre
des principaux citoyens de nos deux villes et d'ail-·
leurs continuent à encourager cette oeuvre qui,
après tout, est la leur.
Toute entreprise a besoin de l'appréciation du
public pour réussir. On peut dire que si le Messager a prospéré et est devenu ce qu'il est, c'est beaucoup grâce à nos gens qui ont secondé la tâche de
ses fondateurs et continuent à l'apprécier, car il en
a fallu de ce travail acharné, comme il en faut pour
accomplir quoi que ce soit.
Nous avons donc raison de célébrer avec une
réelle fierté ce qu'on nous a aidé à établir.
Nous ne savons pas si les fondateurs du Messager, le Dr Martel, les MM. Montmarquet, Provost,
L'Heureux, Tardive], Belleau, Dr Vanier, etc.,
avaient rêvé que leur modeste feuille en arriverait
à subsister par elle-même, cru.· ils sont tous morts à
l'exception de M. Tardivel; mais ce que nous savons
bien, hélas! c'est que tous étaient obligés d'y aller
non seulement de leur dévouement et de leur zèle,
mais aussi de piger dans leurs propres fonds pour
défrayer les dépenses .. . dans ce temps-là, on se le
rappelle, on n'était pas riche.
Le matériel nécessaire à l'entreprise n'était
pas gros mais il avait nécessité cependant quelques centaines de dollars.
On s'était installé dans une cave rue Chestnut,
au-dessous d'une librairie tenue par M. Jos L'Heureux, nous dit-on. Une fonderie de Boston avait
fourni quelques centaines de livres de caractères,
car en ce temps-là on composait à la main. Un typographe, alors, avait fait une bonne journée quand
il avait composé deux colonnes. On avait assez de
lettres pour aligner deux pages. Après avoir lu les
épreuves avec soin, naturellement, on serrait les
formes dans deux châssis de fer avec des coins de
bois, et on glissait ces deux pages sur le plateau
d'une presse pouvant au maximum imprimer 600
copies à l'heure.
Un fier à bras, M. Noé Carignan, venait tourner la presse.
Quand ces deux pages étaient imprimées on
les distribuait et composait les deux .autres formes.
Le ~ourneur reprenait son éreintante "job."
Eremtantel C'est le mot, et ce géant qu'était
M. Carignan, devait recourir souvent à quelque
"stimulant" pour se ravigoter et s'acharner à la
manivelle!
,
C'était le seul pouvoir en usage alors pour notre sorte de presse et pour les moyens à notre disposition.
~s abonnés, cinq ou. six cents par semaine,
recevaient la modeste feuille par la poste ou venaient la chercher au bureau.
'
Le service postal à domicile était nouveau
alors !liais ne coûtait pas cher aux journaux hebdomadaires: un sou la livre.
Après quelque deux ans, l'entreprise passa en
d'autres mains: Provost, Vanier et Tardive!.
On transporta le tout sur la rue Main dans le
haut de l'édifice de briques, en face de la rue Lincoln, édifice _don! le bas est occupé présentement
par la machmerie Woodworth. Une imprimerie
?Ccupait déjà le haut, c'était celle qui publiait un
Journal · anglais hebdomadaire, "The Gazette,"
ayant une presse un peu plus perfectionnée que la
nôtre. On s'entr'aidait, et ç'avait l'air de vouloir
marcher mieux.
.
Là,_ le Messager commença à faire des petites
nnpre~s10ns de commerce, surtout en français pour
la m_a1son _Peck, alors rue Lisbon, et qui au moyen
de circulaires, cartes et annonces, sentait qu'il fallait attirer la clientèle française de plus en plus
nombreuse et bonne acheteuse.
Il fallut donc se procurer une petite presse à
pédale,. actionnée par la jambe. Ce que les mollets
devenaient durs, après quelques centaines d 'impressions!
Cela grossissait un peu les recettes mais on
continuait tout de même à "tirer le diable par la
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modeste 32-pages. Il en eut passablement d'am~
poules a1L"{ mains, lui aussi, 1nais lorsqu'on r emit:
aux propriétaires un beau chèque, ( de $800 si nomi
nous souvenons bien) on oublia facilement le~
bobos.
!
M. Cleveland avait été élu et noti·e note fidèle~
ment acquittée. En aurait-il été de même, si le~
démocrates avaient perdu l'élection~ :Myst ère.
Mais cela avait mis une petite plume au cha
peau du jeune Québécois, puisque quelques moi
après on lui proposait d'acheter le modest e ét a
blisseme:it. Il s'assocja avec ~on bea)1-f;·è;·c,,
P. S. Guilbault, de Quebec, (auJourd'hm decede) e
le Messsager passa entre leurs mains.
Quelques années passèrent cahin-caha.
M. Couture en vint à la conclusion que les p ers 1
pectives n'étaient plus alléchantes pour lui. 11:l
avaient engagé l\L W. E . d 'Estimauville, un smari
garçon, débrouillard, instruit et bon solliciteur. C~
jeune homme manifesta l'intention d'ach eter hl
part Couture. Ce dernier consentit et ! 'entrepris~
passa aux noms de Mll'L Guilbault et d'Estiniaui
ville. M. Couture s'en alla dans le Massachusetts;
Six mois plus tard, on le priait de revenir, c~
qu'il fit un peu à contrecoeur car son ambition avai1l
pris une autre conception et il avait le doux climarl
de la Californie dans la caboche.
'
La destinée en avait décidé autrement.
,
Marié depuis quelque t emps, il se mit com·a~
geusell;ent au tr~vail vaillamment secondé par sti
Jeune epouse qm tenait avec ses soeurs, les dernoi~
selles Brunelle, une p1·ospère boutique de coutu~
rière.
1
Il se remit au travail avec l'asscntiiucnt dt/
vrai p1·opriétaire, M. le Dr Vanier , qui voulait s'en
aller se fixer à St-Jérôme, P. Q., où une riche héritière l'attendait.
'
"Tu me payeras quand tu voudras ou quand;
tu pourras," avait dit au jeune Coutur e, cc gêné~
reux protecteur et alors poteau du lllessag·er .
,
!,,e Dr Vanier avait bien placé sa confiance, lu~
'.1uss1, et quelques années plus tard , apr ès avoir
ignoré tous les cancans, et sans s 'être inqni été dct
ce qui se passait à Lewiston ( clans son bien , en sorn~
me) il voyait arriver dans son bureau à St-Jérôme,
son protégé qui venait s'acquitter ... .

i

l\l,•

0 - 0 - 0-

M. ]. B. COUTURE

, On s'imagine la panique dans la famille, l'inquiétude pour la mère qui n'avait jamais p ensé
qu'elle verrait partir un jeune homme de 17 ans
pour les Etats-Unis qu'on croyait généralement
alors être un pays de perdition!
Mais le destin était là.
Avec un tout petit pécule, accumulé sou par
sou, à la Caisse d'économie, et après de pénibles
adieux, cela se comprend, le jeune typographe prenait le train du Grand Tronc à Lévis, le lundi soir
en question, pour Lewiston.
Il raconte qu'il avait le coeur gros, mais l'espoir d'améliorer son sort le soutenait.
Il lisait l'anglais pour l'avoir appris à l'école,
mais il le parlait très peu, et au moins douze fois, le
long du voyage, il s'informa si l'on allait bientôt
arriver. Impatienté, le conducteur dut lui assurer
qu'il le préviendrait et qu'il n'avait pas besoin de
l'importuner davantage.
'
Le pauvre jeune homme n'avait pas encore
voyagé, et s'en aller ainsi dans un pays si éloigné,
le "gras des fesses lui tremblait."
Enfin, il arriva heureusement à Lewiston.
Lui, accoutumé à la jolie ville de Québec, son
inipression première fut un peu déconcertante, car
l'apparence de la gare du Grand Tronc'et des maisons l'entourant alors, n'était guèr e alléchante.
Il avait envie de reprendre le train.
Heureusement, un sympathique compatriote
l'attendait à la gare. C'était M. Napoléon Lajeunesse, avec son bon sourire et sa politesse exquise.
Il le réconforta et l'emmena chez lui, le confiant à
Mme Veuve St-Pierre, sa belle-mèr e, qui fut une
seconde maman, et lui fit accepter de rester parmi

nous.
Mme St-Pierre était en effet une bonne maman
dans toute la force du mot.
C'est chez elle que le nouveau venu apprit à
aimer Lewiston et sa sympathique population
canadienne.
Le lendemain, il prenait place parmi les employés du Messager, MM. Epiphane Martin, Napoléon Labonté et .Albert Papineau, tous trois disparus de ce monde aujourd'hui.
Ils étaient assis à leurs casses, composant pour
la prochaine édition.
Assis! Cela lui semblait drôle.

Là-bas, à Québec, il fallait se tenir debout de
sept heures du matin à six heures du soir! Car, les
p atr ons prétendaient qu 'ainsi on pouvait être plus'
vif.
En effet, le jeune Couture était un compositeur
tellement rapide qu'au bout de quelques semaines,
ses patrons le mettaient en tête de la boutique.
Cela l'inquiétait un p eu, lui, un nouvel arrivé!
Mais les emplo.vés prirent admirablement la chose,
et il s 'en fit de bons camarades.
Prévoyaient-ils que le changement serait pour
le mieux et qu'ils pourraient espérer un peu plus
de r égularité dans le payement des salaires1
Cela se pouvait, mais la " queue du diable" continuait à r ésister!
Qu'allait donc êtr e l'avenirï
Le nouveau prote espérait, quelque chose lui
disait de patienter courageusement.
Cep endant, les salaires n'arrivaient pas souvent, au bout de trois mois, il n'avait encore reçu
que quelques-uns de ces gros dollars d'argent, alors
très en u sage. Quand plus tard on se mit à lui
payer r égulièrement les n euf piastres promises à
chaque semaine, son courage se sentit doublé, et la
maîtresse de pension qui avait si généreusement att endu fut la première à r econnaître qu'elle avait
bien placé sa confiance.
•
0--0---0-

0

Nous étions, avon s-nous dit, en pleine campagne présidentielle. Les démocrates travaillaient
chaudement pour élire leur candidat, M. Grover
Cleveland.
Le Messager commençait à être connu, grâce
à ses :nombreux amis.
Quelqu 'un suggéra au Comité National, de
fair e iniprinier 25,000 petits pamphlets en français.
"Sommes-nous capables d'm1 semblable travail 1" me demandait-on.
C'était gros alors, 25,000, mais je répondis dans
l'affirmative, et nous nous mîmes avec ardeur à
cette tâch e qui nous faisait espérer un joli revenu.
P r esque jour et nuit, chacun fit courageusement sa p etite part, de t raduction, de composition,
d'impression, de pliage à la main, de brochage, etc.
Les Provost étaient encore financièrement intéressés dans l'entreprise. L'un d'eux, feu Louis,
vi:rit nous âo1111er ùîi coup de main pour brocher le

0

Le Messager avait quitté depuis longtemps la
rue Main, la "Gazette" ayant cessé de par aitre.
Nous nous étions installés dans l'édifice actuel
de M. George Wiseman, un autre bon ami lui aussi.
Plus tard notre imprimerie s 'i:ristallait un peu
plus grandement, dans une autre r ez-de-chaussée,
appartenant également à l\I. Wiseman, à côté du
restaurant de M. Cléopbas Thibault, aussi rue
Chestnut, maison qui fut remplacée par l'actuel
entrepôt des filatures Bates.
Le Messager, toujours grandissant, avait saut é
à 170 rue Lincohl dans l'un des blocs de la Compagnie Franco-américaine.
C'est là qu'il eut sa première machine à composer-une Unitype-et aussi sa premièr e Linotype, ainsi qu'une machine à vapeur qui céda sà
place à un moteur à gazoline. Il avait eu aussi rue
Chestnut un moteur à l'eau, car l'électr icit;î à L ewiston n'était pas aussi généralement appliquée ii
l'industrie qu'aujourd'hui et la Gulf Dam était encore dans le royaume de l'imagination.
La linotype faisait alors sensation et bien que
cette merveilleuse machine fût_capable de r em placer quatre typographes, le p er sonnel de la boutique
~e fut pas réduit pour la bonne raison que ces amé,
liorations augmentaient et la liste des abonnés' et
les impressions c01umerciales.
'
Mais il fallait travailler, Seigneur ! Il n 'y avait
pas de lois des 40 heures par semaine alo1·s pour
embarrasser ceux qui avaient l'ambition bien légi,
time de réussir. Que de soirs et même de nuits il
fallut passer à la besogne qui poussait mieux et plus
vite que de mauvaises h erbes.
Qui faisait la rédaction ~ De nombreux et gé,
néreux collaborateurs: les docteui·s l\Iartel, Matt~,
Girouard, Bohémier, Lafond, Choquette ; les avo~
cats Tremblay, Chabot, Belleau; M:;\,L L. N. Gens
dreau, J. E. Martin, Wm Lamber t, Nap. L ajeu~
nesse, Henri F. Roy, J. L. Michaud, Odule Lapla11°
te, Thibault; des prêtres, des soeurs, des Domini~
cains; Mlle Liane, Mme Gisèle, :Urne Dubois et
d'autres qui avaient à coeur la r éussite de l'organ$
franco-américain. A tous ces brans amis le 1Ies0
sager doit beaucoup de son iniportance actuelle et
il leur conservera une longue reconnaissance, cmn;•
me aussi aux nombreux marchands qui l'ont aidf
par leurs annonces et impressions. . . .
i
La rue Lincoln était alors le centre de nos coml
patriotes, et le majestueux Dominican Block abri,
tait des écoles, des réunions sociales, politiques;
théâtrales et autres.
·
Mais le centre se déplaçait.
Les Cm1adien s montaient; l 'influe1we et la for.
tune augmentant, ils achetaient des places de commerce et des demeures sur la g-rand 'rue et dans les
endroits qn 'on croyait plu s cti stinç;ués · Oll plus pro,
pices.
•
Le Messa,e;er se crut obligé d'en faire auta.nt. '
Grâce à la clairvoyance de ThL Lacroix, un court
tier en immeubles, il acbet a l 'édifice qu'il occupl
(A. suivre sur· la l!Ua:tr!èlnee'lfage)

- -<•
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qut lesquels sont installées des Ursulines enseignantes,

Voici une photographie très intéressante et assez unique,
nous a été adressée par Mme Marie Labranche, de l82 avenue
Glen, Berlin, N. H. Elle représente l'ancienne scier:e PINGREE
.de Lewiston, en 1885, M. Labranche y a lui-même travaillé et
LlIJ.e croix indique l'endrot où il se trouve dans le groupe. M.
La.branche était alors un des jeunes employés et il est décédé en
juin 1938 'à l'âge de 81 ans et neuf mois.

et par l'embellissement des environs, ainsi que µar
de plus beaux magasins, de nombreux blocs et domiciles importants.
Notre journal était maintenant mieux placé et
outillé poul' grandir.
C'est cc qui se produisit.
D'hebdomadaire qu'il était il devint successivement hi-hebdomadaire et tri-hebdomadaire pour
paf$el.' quotidien il y a déjà plusieurs années.
Pour publier ainsi six, huit, dix et quel~n°f,;e
(Suite de la troisième page)
douze et seize pages tous les jours, il faut se 01,mener. On n'a guère le temps de se "décrotter le
depuis plus de trente ans, 223-225 rue Lisbon.
, nez" comme on dit en terme scientifique!
Souvent il s'est demandé s'il n'aurait pas aussi
Le fait est que ce qui constitue le plus grand
bien fait de rester rue Lincoln, car le centre canaattrait du journalisme, quelque modeste soit-il.
dicn d'alors a beaucoup prospéré, d'abord par la
c'est sa variété d'imprévu. On s'y attache malgré
construction de la coquette église Sainte-Marie, en- j soi et il est bien difficile de se soustraire à son emsuite par l'achat des édifices du Continental dans
prise. C'est un métier qui n'enrichit guère mais

Notre Historique -

qui est tout de mème très aimable. Le travail vous
pousse: il faut "sortir" aujourd'hui le numéro du
jour, tâcher de donner la nouvelle, un peu d 'intéressante rédaction, flatter les influences, ménager
les susceptibilités des importants, et s'acharner à
obtenir de ce vil métal sans lequel nulle entreprise
ne peut rester debout, quelque soient les utiles
services qu'elle peut rendre à une population qui
progresse et qui, souvent, hélas! se fait tirer l'oreille pour alimenter la caisse.
Que de splendides talents ont succombé devant
les forces impitoyables de l'américanisation, c'està-dire de la négligence à soutenir notre chère langue maternelle!
Le Me~sager, nous pouvons le dire sans vantardise, est devenu la plus solide des publications
franco-américaines aux Etats-Unis. Nous en sommes redevables à nos compatriotes qui, nous l 'espérons, continueront encore longtemps leur indispensable encouragement. Pour obtenir cette précieuse
faveur nous sommes p1·êts aux sacrifices nécessaires.
Notre chère langue maternelle! Elle a son importance. Qu'est-ce en effet qui rend si agréable
aux nôtres le séjour à Lewiston-Auburnt C'est
qu'on la parle dans les foyers et qu'elle y conserve avec la foi la consolante vie de famille où l'on
se comprend par le coeur et les aspirations de l'âme
national. Il faut parler l'anglais, c'est entendu!
C'est ce que nous voulons tous, mais noti·e influence
se trouverait singulièrement amoindrie, si par insouciance de l'avenir et de la religion nous devenions par le langage partie du "melting pot."
Si Dieu avait voulu qu'il n'y eût qu'un langage,
qu'une langue universelle, aurait-il permis la variété d'expression dans le monde 7

La variété aide à tuer l'ennui, à chasser la monotonie.
Si tous les peuples étaient fondus dans le
même moule, les voyages ne seraient guère intéressants. La curiosité instructive serait abolie, ce
serait partout pareil.
Au lieu du progrès, germant dans la diversité
des nations, que de charmes, que de nouveautés,
que d'inventions utiles, que de déco11vertes scientifiques resteraient dans le domaine inconnu!
Certes les peuples se comprendraient peut-être
un peu mieux dans un unique langage universel et
c'est encore un peu probable, mais quel bouleversement!
Ce serait la fin du monde pour bien des beautés
que le Créateur a distribuées à.l'humanité.
La poésie, la musique, la littérature, la mécanique, le commerce, la navigation, les communications, la radio, faisant vivre des millions de personnes, en seraient atteints dans leurs espoirs, tout rétrograderait et cela n'est certainement pas dans le
plan divin qui, évidemment, veut que nous soyons
tous frères et que nous pigions à pleines mains dans
toutes les productions du cerveau humain que ce
dernier soit anglais, allemand, e.spagnol, français,
chinois, nègre, hindou, russe, italien, polonais ou
autres.
Preuve: la splendide Suisse l'un des plus beaux
paradis terrestres. Bien qu'on y parle trois langues officielles-le français, l'allemand et l'talien,
et que la splendide Belgique avec ses citoyens parlant français et parlant flamand.
Chaque pays a son géme, ses spéeialités, ses
distinctions, ses qualités. Mettons-les tous dans le
même moule ennuyeux et paralysant, nous enlève(A suivre sur la cinquième page)

68 Années de
Qualité Incorporée
(!J

RAQUE fois que vous faites un achat de la T. J. Murphy Fur Company, c'est
exactement ce que vous achetez. 68 années de commerce ininterrompu d&.ns le commerce des fourrures. Les secrets du commerce, les petites choses qui entrent dans la
m~rchandi~~ Murphy, o!1t passé d'un fabricant d!3 fourrures à l'autre, à peu près de la
meme mamere qu'un pere transmet son amour a son fils ses connaissances et l'accumulation. d'années de vie saine. li en est ainsi de Murphy, chaque fois que vous pensez aux fmes fourrures, et naturellement d'un fabricant de fourrures. Ici, chez Murphy vous pouvez obtenir la fine main d'oeuvre, le beau fini et des produits désirables
a des prix pas plus élevés que vous paieriez pour la marchandise ordinaire. C'est pourquoi nous disons "68 années de qualité incorporée," ne peuvent être battues lorsque
vous pla~ez de ! 'argent sur un vêtement que vous porterez longtemps. Voyez Murphy
en premier lieu, sinon pour un vêtement neuf, que ce soit pour réparations ou remo~elage du v!eux vêtement, l'expérience de Murphy pour Je remettre à la minute, est
a votre service.

Une Lumière Electrique
était une Merveille de Sept
Jours

Une Compagnie
Vieille de 67 Ans
et ses Employés
Offrent des
Félicitations au
Pouvcz•\·ous i11mgine1· la surprise que fut
celle de grand'mère lorsqu'elle vit pour la
première fois la lumière paraître comme
l)ar magie dans une sorte de bouteille que
quelqu'un pressait comme un bouton?
Vous pouvez facilement entendre ses pa:
roles, "Land's Sakc! Que ne feront-ils pas
dorénavant!" Cependant, sa surprise au
miracle de la lumière électrique n'est pas
plus grande que la surprise qui vous attend lorsque vous découvrez ce que la vie
toute électrique peut faire pour changer
toute votre vie!

C'est beaucoup ulus simple de tenir votre
maison avec l'électricité, toujours prête à
ta'ire le travail dur. Vous ne pouvez vous
imaginer la joie de faire la cuisinS avec
l'électricité, sO.re, l'ecommandable. Le lavage électrique et le repassage électrique
enlèvent le mal de reins et le travail dur
du lavage; la réfrigération électrique
épargne les allments et l'argent. La vie
toute électrique amène une nouvelle Joie
et des heures de loisir à toute la famille,

*

Cette moclerne glacière électrique vous apporte Ia n011velle maniète de conserver les
aliments. Et lo coflt d'une glacière électrique s'étend sur une longue période de
temps, de sol'te que chaque paiement est
conveoabl~ à \·otre revenu, arrangé pour
n'ajouter aucun fardeau à votre budget.

Vous pouvez atteindre
votre but d'une demeure toute électrique
petit à petit, selon notre plan de budget.

*
IME

Et, sans doute, la meilleure partie de cela
est que vous employez plus de courant, le
taux par heure-kilowatt diminue. Ainsi,
vous gagnez de trols manières lorsque
vous vivez tout électriquement. Vous savez que vous êtes moderne; vous vivez
beaucoup plus à l'aise; et vous payez seulement nu compte pour un lot de services
:iue vous payez petit à 1,1etit, maintenant.

Un Mot Au Sujet D'un Autre Service
de Murphy

MESSAGER
George A. Murphy

Et c'est ce que la plus moderne usine pour Je remisage des fourrures et d'autres vêtements précieux
vous offre. Ici, de nouveau, Murphy s'est tenu à la
tête dans presque toute la Nouvelle-Angleterre avec
la construction, il y a plusieurs années, d'une usine
moderne de remisage au froid pour les fourrures.
Tous les ma11teaux remisés chez Murphy sont ici à
Lewiston et non pas en dehors de la ville. De nouveau, nous disons "Des années d'expérience doivent
être admises et respectées. En outre, les fourrures
achetées chez un marchand de fourrures sont plus
en évidence lorsque nous disons: Remisées chez un
marchand de fourrures."

Charles C. Penney
Herman I. Olivier
Henry H. Desjardins
Mlle M, Louis Cyr
Fred 13. Stewart
Paul S. Desjardins
Roland Ga.gnler

Mlle Martha E. Qulmby
Mme Charles Coolidge
Mlle Edna M. L8eman
:Mille Pria.cilla M. Gagnier
WUUam J'. Shay
David S. Murphy
Roland C, Houle
Gaston R. Côté
Joseph L. Beaudotte
Adolph Fis.Ier
Mm.11 Irène C6té
Sta.nton :E. Drake
Elof Pctorspn ·
Wilbur Wood
Raymond F, Wood

T. J. MURPHY
FUR COMPANY
29 RUE ASH
Lewiston, Maine

Mlle Rolande C8t6

Mme Ma.ry Anne Bfssonette
Mme M1utte Murph1

Mme Cl.a-u Cronlrlte
Mme Bebecca ]Amontagna
Mnle Rosa.nua Roy
.l{m.e Rosa.nua Dulac

Mlle
Mme
Mme
Mme

Laura Vaill.ancciurt
Léona Rousseau
Cam.Ille :Bernier
ruiraldine Bergeron
Mlle Déllna. Morenc,OWford l'OJ:
Mme Ida :r. Haley
Clarence :rortier

Samedi, 30 Mar. 1940
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Notre Historique .....
(Suite de la quatrième page)
l'OÏIII amsl fi notre pÏanète les plus riv=co .nibes de
la pensée humaine.
Nous ne croyons pas que jamais puisse se produire cette utopie d'une semblable uniformité uni:verselle.
Il y a des peuples arriérés, il y en a d'avancés.
Avec le temps qui résout tout, chacun aura son tour
de progrès et de mieux être.
Pourquoi, nous les Franco-américains, nous
les Canadiens-français, n'aurions-nous pas notre
tour dans le progrès et l'influence mondiaux 1
Le plan divin doit tendre vers cette réalisation,
autrement Dieu, la perfection même, se serait trompé, chose impossible 1
Même la race noire aura son tour de bonheur
sur la terre. Elle donne déjà à ses dirigeants les
plus beaux espoil·s, et alors les blancs s'en porteront mieux. La fraternité se répandra et avec elle
une plus grande prospérité, puisque la Nature nous
donne tout en abondance.
Enlever les langues, les habitudes, les moeurs à
tous, surtout aux vieux, ne serait-ce pas de la cruauté i
Les dictateurs et fanatiques de tout acabit se

trompent en ,voulant tout dominer. LerMaître invisible les mettra à leur place, co=e il l'a toujours
fait.
Quel est le ,corps le plus influent, le plus fraternel sur terre aujourd'huiî N'est-ce pas l'Eglise catholique, cette merveilleuse organisation avec
ses 350,000,000 de fidèles 1 Est-ce qu'il en serait de
même si elle les forçait à abandonner leurs langages, leurs moeurs, leurs usages qui leur sont chers 1
Il est permis, heureusement, d'en douter.
Et nous, les descendants de cette France que
nous aimons avec raison, nous irions patauger dans
cette utopie d'abandonner cette belle langue française que des siècles d'étude, de souffrance, d'acharnement ont réussi à perfectionner pour véhiculer la pensée humaine dans le monde~
Qu'on y pense sérieusement et l'on verra que
tout ce qui pourrait en résulter pour notre race ne
serait qu'une erreur gigantesque.
Erreur gigantesque que la Finlande d'aujourd'hui a bien comprise puisqu'elle est prête à subir
le martyre national plutôt que de se laisser dépouiller de tout ce qui lui est précieux co=e race. ,
Ce sont là, des pensées que comprennent bien
les pères de la déjà grande famille canadienne, heureusement.
Et voilà sur quoi se basent les espoirs du
Messager!
Comme tous nos braves compatriotes, il comp-
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La lettre du soldat

PANORAMA REPOSANT DES JOURS D'ANTAN

Cette vue nous fait voir les eaux calmes de la petite rivière Androscoggin, serpentant capricieusement entre les villes de Lewis ton-Auburn. Au centre, sur la rive d' Auburn, on distingue
l'ancien Barker Mill, qui de nos jours est devenu l'asile de quelques cbaussureries. Au premier plan, la voie ferrée du Grand Tronc, du côté de Lewiston.

te sur un avenir qui ne nuira. en rien aux espoirs des

autres.

R. HAMEL

0-0--0-0

Depuis 1905 le magasin de bijouterie R. Hamel a servi
sans discontinuer sa clientèle avec la plus grande cordialité. Plaçant toujours au-dessus de tout les goûts de
l'acheteur. Nous avons toujours cru que l'acheteur qui
venait ~hez Hamel fût réellement le pionnier pour favoriser notre organisation.

Le temps uous donnel'a-t-il l'aison "/ hlalgl'é les
défectuosités, les découragements et les prédictions contran·cs, il est raisonnablement permis de
posséder l'invulnérable et légitime enthousiasme
qui mène aux plus beaux l'ésultat,s, puisqu'il y a
place pour toutes les nobles ambitions en ce monde.
Voilà bien des mots, n'est-ce pas î Mais ils
sont nnportants, nécessaires pour l'avenir meilleur
de tous les enfants de la terre, à quelque race qu'ils
appartiennent.

35 ANS
DE SERVICE

0-0-0-0

Le Messager a fait des progl'ès en ce sens,
nous le croyons, du moins, et personne ne peut le
lui reprocher.
Aujourd'hui, il est outillé à la moderne et attend avec un courag·c indomptable le bon vouloir de
son généTenx public.

Celui qui a conduit notre journal à travers les
viscissitudes de la vie est terrassé depuis plus de

.Une fois notre clientèle établie, nous décidâmes que le
meilleur régime à suivre par la Compagnie R. Hamel
était en tout temps d'offrir à cette clientèle la marchandise de qualité. Et poursuivant cette ligne de raisonnement nous sentîmes, aussi, qu'en 30 ans ou plus, · lorsqu'une ménagère examinait une pièce achetée chez Hamel, elle se rappellerait Hamel et la qualité vendue à
elle pas plus cher.

deux ans par la maladie. Stt carrière ou sa mission,
si mission il ;.r a, semble arrivée au ternie- logique.

MARCHANDISE
DE QUALITÉ

i\Iais il partira avec la certitude que son oeuv1·e se continuera car il l'a laissée aux mains de

deux fils pleins de courage, de dévouement, d'enthousiasme et de bonne volonté. II partira pour
l'au-delà avec la ronso]ante certitude qu'ils réussi-

ront dans leur entreprise avec l'aide de tous Jeurs
compatriotes comprenant hien les choses.
Les deux jeunes g·ens ont déjà donné de grandes preuves de lenrs espoil·s. puisqu'ils ont fait de

Le Magasin de Bijouterie R. Hamel a appartenu à la famille Hamel durant 35 ans. C'est un commerce local. Local de caractère. Dans tous ses efforts de dépenses. Les
citoyens de la ville peuvent toujours se sentir libres de
traiter avec une firme locale.

(A suivre sur la sixième page)

CARACTÈRE
LOCAL

J'aurai.s voulu t'écrire une lettre trèi;; belle,
Une lettre à relire un jour entier, tout bas.
Mais j'ai la tête vide et la })hra,se rebelle,
Et les grands mols, vois-tu, je
ne les aime pas.
Pourquoi ces quelques vers
sont-ils revenus sur me.s lèvres aujourd'hui?
Je les revois imprimés sur Je
papier jauni épinglé au mur d•une salle de réception de province. Chaque joui' nos regards se
portaient sur eux, et aucun de
nous n'aurait pensé à discuter la
valeur d'une seule rime. Car, .si
le nom de l'auteur nous était inconnu, sa qualité suffisait à imposer silence à la critique.
Ces ·rnrs avaient été écrits dans
la tranchée par un soldat de :;i
grande guerre. Ils chantaient
simplement l'amour de celle qu'il
avait laissée au foyer; ils rappelaient des jour/, de tendresse et
de bonheur;
ils évoquaient la
boue, le froid, le canon, les cris
des blessés, les misère,s 1wésentes;
ils formulaient des voeux touchants de paix reconqui,>e et de
jolès retl'ouvées.
Et celui qui les avaii écrils
était tombé un matin, mortel!ement fral'!pé sur la parapet de la
tranchée.
Combien de foi.s alors ai-je nilu cette lettre du soldat et con1bien de fois ai-je murmuré avec
la familiarité de la génératl®
nouvelle: "le pauvre type!"
Et pourtant il me semblait que
je travaillerais maintenant à l'abri de ces vers qui incarnaient l~
sacrifice de millions d'hommes accompli pour que nous, les jeuneii:,
nous ne revoyions pas "ça" ...
Aujourd'hui,
là-haut.
dans
mon "quelque part", le souvenir
du papier jauni est revenu à ma
mémoire. C'est devant la lettre
que j'é-erîvais aux miens que je
me suis rappelé.
"J'aurais voulu t'écrire une
lettre très belle". Il me semblait
qu'entre mes lignes le.s vers de
l'ancien apparaissaient eu filigrane. Quoi! moi aussi, vingt a111,
a.près, je disais mon affection à
l'absente,
j'évoquais
un autre
Noël, un autre nouvel an, des heures claires, des projeta, notre bonheur, et puis, maintenant, la séparation, le froid, la boue, la neige, notre peine )falhabile, je formulais, moi aussi, des voeux, j'essayais de rassurer et ma tristesse criait par chaque mot.
Alors j'ai pri~ mon front bn1lant entre mes mains et des la!lmes sont tombées sur la lettre de
bonne année.
Je faisais un effort pour ou•
blier le pa.pier jàuni, mai$ \es
vers dansaient devant mes yeux ...
"J'aurais voulu t'écrire une lettre très belle" L& pauvre type!
Brusquement, je suis sorti ile
la. baraqua. J'ai aspiré l'air froid.
(A suivre sur )a 6ème pa.ge)

Qualit e ~

Le Magasin de Bijouterie R. Hamel désire faire une
pause dans sa présentation de ce qu'il a fait dans le passé, et de ce qu'il compte faire à l'avenir pour féliciter LE
MESSAGER, une autre compagnie locale, qui a toujours
eu les meilleurs rapports avec Hamel. l'ITous nous sommes mutuellement aidés l'un et l'autre et nous sommes
naturellement anxieux d'être l'un des premiers à féliciter une autre firme locale. Nous souhaitons de nombreuses autres années au MESSAGER!

,

dans tous les appareils électriques

HAMEL

FÉLICITE
LE MESSAGER

@ST LE hlO1' D'ORDRE du service et de la main d'oeuvre de
qualité que la Superior Paint & Electric Company s'est toujours vantée <l.'infroduire dans n'iluporte quel "ouvrage" qu'elle

a entrepris. Outre le maintien d'un personnel d'électl'iciens hautement entrainés à notre service, la Superior Paint & Electric
Companv vous offre un magasin rempli de bons appareils électri-

1

'.A ce point-ci, nous voulons dire que le nom de Hamel est
synonyme de qualité. C'est le régime principal de Hamel
d'offrir à nos clients des marchandises de qualité plus, à
des prix qui sont comparables au type de marchandise
ordinaire. Cela vous paiera d'acheter chez Hamel. Les
marchandises que vous achetez et le nom qui les appuie
conduisent à la qualité parfaite, plus.

ques et ~es bien-aimés "accessoires" que toutes les ménagères

aiment. Une ligne complète de tapissel'Îe et de peintures compambles à toute la bonne marchandise.
QUALITÉ
PLUS

i
1

Hamel peut vous offrir les mêmes termes d'achat que
tout autre magasin. Il est naturel que nous désirions
vous vendre de la marchandise, ce qui fait que nous avons plusieurs types de plans de paiements pour les personnes qui détestent le type d'achats payables à la semaine et qui préfèrent une période de temps avec paiements étendus sur une période de temps.Ou-le toujours
~pul~ire plan mettez-de-côté, qui est une idée originale chez Hamel. Informez-vous de nos termes de paiements,
·

TERMES
CONVENANT
A VOTRE BOURSE

'
1

1
1

'

Installations Electriques
Récemment Faites Par
les Electriciens
"Superior"

Problèmes d'Eclairage
Commercial et
Industriel Facilement Résolus
Installations Récentes

Rh•ard Frères (2 magasins)
Salon de beauté Ambassador
Salle des comptes, Hôtel tle "\"ille
Enregistrement des documents,
biî.tissc du comté

"SUPERIOR" a fait l'installation
ces derniers mois do l'éclail'age
élccti•iquc dans cle nombreux magasins et isalons clo beauté qui entre dans 1a classe de meilleul'
ôclait"agc po111• moins d'argent, l;n
éclairage tracé scientUiquement
est lU\ bienfait pour le progt•ès
hmilain quel que soit votre commerce. Informez-vous, sans obligations, au sujet du meilleur
éclairage.

Eglise du Sacl'é-Oocur
La nouvelle 1wesse du :'!Icssage1·
L'Institut Jacques-C1u-ticr
:1\Ia[son•a}l}>nrtemcnts H. Drouin
Coin rues ,valnut et Slrnwnmt
Maison-appartements A. St-Pkrt't'
Coin rues Blake et :\Iaplc

Résidence William Richard
Résidence Joseph Potvin

\

II n'y a pas de doute que vous savez maintenant que Hamel offre à ses clients tous les types de paiements qui
existent. Tout ce que VOUS avez à faire est de faire votre
choix et la marchandise est vôtre. La marchandise et la
méthode de paiements.

NOUVEAUX
TERMES

11

1

- -

252 RUE LISBON, LEWISTON, MAINE

COIN RUES LISBON et CHESTNUT

Tél. 43 '

C. A. Levesque-A. C. Paradis

Félicitations au Messager à 'l'Occasion de son 60ème AnniveJ;.8aire
::.,
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Notre Historique /

(Suite de la cinquième page)

leur adrohi,;tr" ion une tâche qui offre les plus
he 11 ès garant-ies de réuRsite.
Qnel ch~ ;r-11wnt il:-:; 011t opéré en comparaison
de 110~ déht1
i 'il y a soixan te ans l
C n p, ·c de 'ar1ille peut bien ]e. dire sans vaniardise,
Il est fi,,,. d'eux ,

Nous avons été un peu long dans cet hist orique
soixantenai.re, m ais n ous en dema ndon s par don à
nos lecteurs.
L'écrit étan t, croy ons-nous, motivé par la rnre
circonstance,
.J, B. C,
1

"LES ORIGINES ACADIENNES

DE SAINTE MARIE SALOME''

~

l

t

~e z1nc, etc.

Poul' les impressions commerciales six presses
jdont l'uue automatique pouvant imprimer 6,000 coîPies à l'heure et "ont la feuille se m et toute seule,
Cnc tl'an, hi- capr :)lc de pas8er avec lu r a pidité
de l'éclair da; t.,, is pouces d'épais de papier et 30
~1ouces de larr:,1.:.
j Une ; roc: eusc pouvant assembler et tenir en~emble rn1 livi•c de h'ois-quarts de pouce,
Lw , plieuse perfe.ctionnée, capable d'une vingltaille dl' plis cliffér,mts, et ayant une vitesse de
5,000 à l'heure.
Et de nrnnbre\Ises autres machines plus petites
;dont l'émm1ératio11 serait tr op longue,
Le tout actionné par une Yiugtain e de moteurs
électrique .. , machines qui n'existaient à bien diTe
pas il y a ~ixantc ans,
Et dan, le, bureaux, des télét ypes n ous apportant de Boswn' •s nouvelles de la U nited Press, sur
<le longues, f ui l •s de papier , , . qu 'il faut cependant traduire a esure qu'elles défilent hors des
l'ouleanx, · le ent actionnés par la m ystérieuse
électricité;
i des clav:igrnphes, des téléphones,
des compteur:-;, ues enregistreuses, des meubles de
;bureau en acier pour files, correspondan ces, comptes additionnés automatiquement, etc,
rront ça occupant cinq ou six r édacteu rs, · des
secrétaires, des comptables, des traduct eurs et une
vingtaine d'employés dévoués et pleins de ,èle,
Aussi sur une section de notre second p alier
011 trouve des appareils photographiques pour préjParer rapidement portraits et vignettes entrant
dans le Messager on dans les travaux de commerce.
Et pour combler le tout nn post e de radioWCOU-chose qui manquait à notre ville et qui
égaie depuis deux ans non seulemen t nos aimables
11bonnés mais presque tout ] 'Etat par ses émissions
üe dix-huit heures par jour et qui permet à de nombre ux et jolis talents de se faire en tendre, et qui a
tune douzaine d'employés.
Tout ~a est intér<,ssant à visiter, et n ous y in(vitons tons ceux cfue peut animer u ne curiosité
iustl'uctive.

Le récit des immigrations acadiennes est confirmé dans les r égistres de la paroisse de Ste~Marie Salomé et dans le coeur de
chacun de ses habitan ts. Il est vrai
que les A,cadiens déportés ne sontfrent plus, mals l eur s descendants
vivent encore et la t radition des
malheurs et des vicissitu des de
leurs pères est t oujours vivace
parmi eux. Je voudra is vous rappeler ce qui arriva à mes pèr es
et peut-être aussi aux vôtr es, il y
a quelque 185 ans, Ie-ur courage
dans le malheur et leur r ésurrection.
C'est en 1 755 que les Acadiens
fu rent chassés de !'Acadie. Cette
odieuse proscription , cette infa.me spolation fut accom plie par les
militiens de la. Nouvelle-An gleter-

::e:;1:

ut~:~:el'~~s!~~:~ri~,:~:
without an end and without an
exemple in story", dit Longfellow.
E t ajoute l'abbë GroulX: " Ce crime dépasso les termes de la colère et de la flétrisure; il serait
Pl'Opre à dégoûter l'human itë".
EXILÉS AUX ETATS-UNIS
Après les avoir entraînés dans
un odieux guet-apens et avoir démenbré les familles, on l es jeta
sur de vieux vaisseaux. Ces gens
furent dispersés aux quatr e vents,
mais surtout sur les côtes de la
Nouvelle-Angleterre. L es uns fu ren t très bien accueillis, d'autres
très mal reçus. Il ne faut pas oublier quo les Etats-Unis étaient
alors c6tonie, angla ise et que'l 'An~lcterre était en guerre con tre l e
Canada.
Les proscrits y séj ournèrent
quelque temps, mais ils ne vouluront pas demeurer dans cette
contrée. Leur langue, leur foi,
leurs traditions, tout le l eur défendait. Ils travaillèrent quelque
temp:,1 dans des manufaét ures
amassant ainsi un petit 1iécule;
puis ils prirent le chemin d u Canada, espérant bien un jour ou
l'aut.·e, retourner en Acadi e.
Quant à ceux qui n'avaient pu
quitter les Etats-Unis, ne pouvant
revenir dans leur patrie, ils conservèrent leur fol et leurs moeurs.
Ils ne se, marièrent qu'entr'eux.
Comme ils n'avaient pas de prêtres, ils se juraient la foi conjugale en présence de deux témoins.
Lol'squ'ils revinrent au Canada
plus tard, ils firent baptiser leurs
enfants et valider leur maria ge.
Nous voyons par exemple dans Je,s
extraits de baptême: "J'ai baptisé un tel, né à "Coatice", en Nouvelle-Angleterre.
Quelques autres qui avaien t
réussi à s'emparer des vaissea ux
sur lesquels ils étaient, rebroussèrent chemin vers !'Acadie. N'y
trouvant que ruines et décombr,ès,
ils se dirigèrent vers le Bas-Canada.
Quant aux ACadiens de BeauBassin et d'Annapolis, ils euren t
le temps de fuir à. t rave-rs l es bois
avant la déportation. Ce sont eux
qu_i ont véritablement fon dé ma
paroisse; ils étaient au nombre
de deux-cent cinquante, je crois.
])~POR'.1.'ÉS QUI FONDENT
C'était l'hiver; il l eur fallut
par-courir plus de deux cents lieues
raquettes aux pieds dans des conditions fort pénibles. A Québec,
ils constatèrent que plusieurs
d'entr'eux n'avaient pu les s uivre, Les · survivants sollicitèrent
l'appui des Messieu rs de Sain t-

Sulpice; grâce à eux, le plus gran d
nombre fut dirigé vers les seigneur ies de Saint-P ierre du P ortage
(L'Assomption act uellement ) et
de Mont réal. E n 1770, monsi~ur
Jacques de Geay, deuxièm e euré
de Saint-Pierr e du Portage, offrit
à 125 familles les plus bell es plaines couvertes d 'érables, avoisinant
sa paroisse. Comme, prime d'encouragement, il donna à chaqu e
coton un cochon, une vache, quelques quintaux de farine, des us~
tenslles de cuisin e-, des instruments aratoires.
L es débuts fu r ent pénibles. I maginez le travail surhumain que demande le défrichement e,t les coIons d'alors n e reçurent pas de secours du gouvernement anglais
qui leur é tait plutôt h ostile. On

'-----1,
!

l

~T=~

~

(pardonnez-moi, si je parle de ma
famille plus que d'une autre; c'est
que ce)tte hlst,oirite 6 m'est mi,eux
connue , comp a
garçons ors

tz:n:o:~ar:: :c~eII
l'Ach(gan , qui comprenait alors le
Haut et le Bas du ruisseau. Le
Bas du Ruisseau n e contenait que
40 fa milles . .Mais i'l devait contin.uer à prospérer, et 114 ans plus
tard, il tormait une paroisse de
75 0 âmes, m a pa roisse. Monsieur
Tancrède Vi ger en. fut nommé
curé. On constr uisit une chapelle,
et au m ois d 'octobre 1888, les cit oyens· joyeux et reconnaissants
assistaient à la pr emière messe
dans leur pa roisse. C'était le jour
de la fête de Sainte-Marie Salomé et l 'on nomma l 'établissement
de ce nom . Huit ans après, une

!:u::m~:::1~:tr!::è!;::i::e~a~
na.da. Quant aux autres, jamais
on n"en entendit parler. Un nommé Doucet ne retrouva. sa ferume
qu'après 40 ans. Combien cherchèrent en vain, combien ne re•
trouvèrent Qu'une, tombe!
En foulllant les vieux reglstres poussiéreux, j'ai été frappé
des surnoms que portaient ces
gens, Ainsi je vols: Charles Beaulieu, dit Fontaine, Sttrroy Brieu,
dit des Rochers. J'ai appris à ce
sujet que Slfl'roy Brten avait un
ancêtre dans le régiment de Carignan. A la suite d 'un combat
où eelui•Ci avait fait éclater sa va-

i:in!~J:::~t=

,;,-,. "™'DRT»CT ao

CHAUSSURES pour l'enfant qui grandit ou les grands ~ parents.
Ici, chez "MAYNARD'S" vous trouverez aisément des mains expé-rimentées pour AJUSTER les CHAUSSURES de Qualité. Il n'y a
pas de meilleure combinaison pour votre argent, alors vous n'avez
pas besoin de PAYER PLUS CHER pour de la marchandise. Et
obtenir de MEILLEÙRES CHAUSSURES, mieux ajustées par des
ouvriers en CHAUSSURES qualifiés. Prenez la résolution de venir
chez MA YNARD'S,

Le pmonnel entier de "MAYNARD'S" SE RASSEMBLE
POUR ADRESSER AU " MESSAGER" DES
SOUHAITS DE BONNE CHANCE I
LUCIEN BLAIS e

• MAYNARD MOULTON

M AYNA RD'S

•leur, le capitaine lui dit : " Vous
avez résisté non seulement comme
un rocher, mais comme des r ochers. E t le nom lui est resté. Autre chose qui pourrait vous intéresser. Comment se fait-il que j 'écrive mon nom avec un "ç" , et
qu'en Acadie, l 'on écrive avec un
"s"? Mon ancêtre était un E cos•
sais du nom de 1\-Iull; il avait ém l;re:r~/ :!: f~~ 1~~:
res So fil 1 i s uccéda dans 1
co~mer~e s~u/1e nom de- " Mull ;

t:i ~~r:c:d::

-Allons, ne fait pas cette "bfn ette" .. . E videmment c'est pas gal
d'être l à aujourd' hui dans ce bled,
par ce fr old. Bah ! cOnsole-toi, a ù
moins t u n ' as pas <l' étrennes à
payer! Et puis, je le dis, m oi, l'an
pr ochain, on sera chez nous, les
pieds so us la table, avec toute la:
petite> fam ille. Heln! i;a nous paraîtr~ bon! E n attendant, faul
f!; ea i:ti::S\!::it:•,e~t, f;!~:~··fo~:.
ils n e reviendront plus-"" n ous em•
bê te.r ! Ca, j e te 1e jure ! Bonsoir...

:~~'.àL;: t::i=~~.P:~n;enç:: c:

J ' ai murmuré : "Tu as r aison. A

la longue s'altérant, U est deve-nu ~~r~~â :~é!~g~!;~i;:,Juta~~ !~~i ;::
ce T~~!\ ::t g::jso~: ~!:~·ent le r ô- d il~:tss: : n~::t;t~~~i déchiré ma
le de l'instruction et de l'éduca- lett re.
tion. Ne pouvant garder tous le;urs
E t ,· •a, , ,.,.;t une eel l re tellefils sur des t erres, ils tâchèrent
• ......

suivre sur la 8ème page)
----.v,---•

(A

La lettre-

(~uite de la 5 e page)
- - - - -- - - -- La solitude me faisai t peur. un
camarade passait, le visage enfout sous le passe-montagne ; je
l'ai arrêté.
--C'est triste d' êt r e loin des
siens en ce moment...
L'autre m'a rega rdé en sou f•
fiant sur ses doigts gelés. Puis
il m'a frappé l'épaule en disant
avec son accent railleur de Parisien:

: : :t e~~~~r ,g~~e, ~et~~~fi~c:o:~
cette victoire proch aine que nous
voulon s et qui consaerera une ère
de justice et de paix. J 'a i parlé de
ma perm lsaion--dans deux ou
trois semaines, tu sa is ; j'ai
notre palace en planches, loo petits ennu is du camping ...
E t a u bas, j'ai dessiné un bonhomm e Noël pour mon petit garçon ...
Allons, l es sacrifi ce.;; des anciens et les nôtres ne seron t pas
vains! L ui, a u moins, m on fil s,
ne rverra pas "ça" .
( La Cro ix, Par is.)

I,;;====;;;;=============;;;;;;;;;;==================================,

Pendant 38 A11s
LA

Boulmg,ri, F. R. Lepoge • ôté identifiée ove, la qrutlité, ,t
c'est l'intention de la gérance de maintenir cette qualité incorporée, qui existe depuis 38 ans, dans tous les produits que la Boulangerie F. R. Lepage a placé dans ses dépôts, pour la consommation des
clients. La liste entière remplirait un magazine de grand format.
C'est pourquoi il n'est pas nécessa,i re de les mentionner tous pour
prouver que la production de fines pâtisseries et le pain durant 38
ans, est une tâche que peu de boulangeries aient jamais accomplie.
Ce fait est porté à votre attention parce qu'un produit de qualité soutenue est ce qu'une ménagère intelligente achète. Nous disons à celles qui n'ont pas acquis l'habitude de demander les produits Lepage
par leurs noms, de dire, "S'il vous plaît, le produit Lepage".
Le fondateur de la Boulangerie Lepage et là gérance actuelle désirent
profiter de l'occasion présente pour
adresser au MESSAGER et à sës
lecteurs, qui ont fait de cet organe
leur guide d'achat "Un sincère compliment de Bien fait''. Il est naturel,
donc, que la Boulangerie Lepage
crie haut et avec vigueur, le fait
que noµs avons grandi ensemble, et
que nous éprouvons un tendre sentiment.

M. Régis Lepage

NOU S PRIONS NOTRE CLIENTÈLE D'ÊTRE

CERTAINE DE RÉCLAMER LA MARQUE
LEPAGE -

-

Ifn!:~! ~:~!n~a~~::-:n:~

En 1 7 74 , m onsieur de Geay obtint un prêtre- pour desservir ses
ou~me,,,• monsdieiur J,ean Bro, jeu•
ne pr re aca en r cemment or•

M. F.-R. Lepage

"Un Magasin de Chaussures Dédié Au
Service de la Famille Entière"

Samedi, 30 Mars 1940

égÜse remt:llaçait là. cbapeUe.
Cominé vous l'a Vez conêtaté,
les origines de Saint&-Marie Salomé furent vraiment acadiennes.
Seriez-vous curieux de connattre
les noms de ces pionniers?
En
voici quelques-uns : Gaudet, Lord,
Martin, Roblcha.ud,
Fontaine,
Bourgeois, Brien, Richard, Forest,
Melançon. Tous cultivateurs, Us
ont fondé une paroisse essentiellement agricole.
filSTOŒE DES NOMS
Tous ces gens coruiervèrent,
jusqu'à. Iellr mort, l'espoir de re-

~!~e;é;és ~ e~isn:: ~::.ractères sont !:~~;:_r

0-0-0- 0

Î
F dfrt e 11 a• ;e1· avait au début une petite
biresse dont l<' "•pacité ma,cnhum permettait 600
copies à l'heure.
1
Préscntemc .. t sa ,ressc est capable d 'imprimer
~0,000 copies de lb ,ages, à l'heure, tout en les pliian t et en les i,omptm1t,
•~
Il arnit. 500 livres de• caractères que! 'on assemlait k i ti·,, par Jet: ,·e, Auj ourd'hui il a six linoypei:i per1.·cct-i_onn1' (':,-; <'apahlcs de produire chacune
r-.;ix ligncMJ1 la n~nutc, c'csi:-à-dil'c le travail qui né~~cssiterair deux: douzaines d'anci ens t ypographes!
Il était obligé de justifier ses for mes avec des
ilornbs et des p(.;;lcttes de bois. Aujourd'hui, une
'"lrocl fait 1out cela antomatiqncment et sans qu'on
oit jamais i: rourt de maiéricl !
Tl a nnc Li1dlow qni fabrique an t omatiqnencnt les g.1.·osses lettres .dont on a besoin polU' les
itres C't foR "johs'', au:-:~i rapitlen1ent que pouraient 1,, foire• ,.·,1q ou six hons·homrnes !
Pour ro~n,•1• leR vignette;-; et "s1ugs " quatre
e.ies autornatiques. t-ont presc1 ne t oujours en action!
ien de scmblahles, au d ébut.
Une cliclrcric couic, rogne et prépare pour la
rcsse rapiùii, une page en dix minu tes, ce qui au·efojg 1 Pce( 5it;..jt cinq ou six heures.
Sa fornlerie tonjonrs en ébullition contient
t;,OO? livr s d• , Mal-allia;;e de plomb, d 'an t imoine,

les appelaient des "Cayens" , c'està-dire des criminels dont il fallait
se défaire à tout prix. Ce n'était
pas rose et l'on n'était pas riche.
J'ai souvent entendu r aconter cett& anecdote qui illustre bien leur
pauvreté. Le j our d e son mariage,
ma trisaïeule portait une robe
d'indienne, ce qu i était un luxe
inouï. Cette même fe-mme n'avait
pas d'aiguille lorsqu'elle se ma•
ria, et force lu i était d'e-m,Prunter
celle d~ sa belle-mère; un jour
elle la perdit, et vous imaginez le
reste. Les t emps on t peut-êtr-e

-

-

-

.~ - -

-

-

Aux centaines de bons amis qui ont toujours trouvé la qualité et la valeur ·des produits Lepage une joie à acheter au comptoir de leur épicier, nous osons leur demander une faveur, oui, une faveur. Soyez toujours assez bons en achetant des pâtisseries ou du pain de dire "Des produits Lepage, s'il vous plaît". Cela vous assurera plus fine qualité et meilleures valeurs alimentaires.

F. R. LEPAGE
193 RUE PARK

LEWISTON, MAINE

BOOT SHOP

180 RUE LISBON,

Téléphone 1375-J

LEWISTON, MAINE,

---=-

Samedi, 30 Mars 1940
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LA VILLE
de

LEWISTON
Adresse ses
Félicitations

au
Messager
A l'occasion de son 60ème Anniversaire, la ville de Lewiston et
tout son personnel offre ses féli
citations sincères et ses souhait
au MESSAGER comme journa!

C'est avec une espérance sincère
que nous souhaitons au MESSAGER de nombreuses années à passer avec nous,

Unè Ville toute transforD1êe qui offre tnille
et un avantages aux industriels en quête
de bons ouvriers, de taxes peu êlevêe,s
d'un bon pouvoir d'eau, etc(I
Au manufacturier qui veut s'établir, Lewiston est l'endroit idéal au point de vue des taxes
raisonnables, des travaillants exemplaires, du
pouvoir hydraulique, des services de fret, de l'aqueduc et du service aérien.
Lewiston est une ville transformée, grâce à la
nouvelle forme de gouvernement qu'elle a adoptée depuis un an et qui lui a permis d'économiser
des milliers de dollars. Lewiston est pour ainsi dire
une localité nouvelle dont l'avenir est illimité et
dont la direction a été confiée à un groupe de citoyens sérieux et qui invitent de nouveaux industriels.
On ne trouvera nulle part ailleurs un meilleur
groul!e de travaillants que ceux de Lewiston.

Tout le monde connaît la réputation de Lewiston comme ville active, affairée et qui ne ,·herche
pas à s'occuper du voisin. De plus, la ville a un vaste approvisionnement d'eau et d'électricité; elle
jouit d'un excellent service aérien pour les passagJrs et les marchandises, ainsi que de services de
fret nombreux qui, tous, mettent notre localité à
moins d'une demi-journée des centres les plus importants du pays.
Lewiston sera heureuse de fournir toute information à tout individu ou à tout établissement
désirant s'y établir. Les avantages sont trop nombreux à énumérer ici.
Un fait à souligner, c'est que Lewiston a ac-

tuellement les rôles de paye les plus élevés de tout
le centre de l'Etat du Maine. Voilà un détail qui
devrait convaincre les industriels et hommes d'affaires qui songent à s'installer dans une localité
qui peut leur procurer une main-d'oeuvre de premier choix en outre de multiples avantages additionnels.
Jetez un coup d'oeil sur le panorama d'une
section industrielle de Lewiston, tel que publié cidessus. Il représente plusieurs filatures ainsi que
le canal alimentaire de ces établissements. Lewiston, en un mot, est un véritable rûcher industriel
qui ne le cède à nul "Utre quand il s'agit de répondre aux besoins des manufacturiers.

POUR, PLUS D'INFORMATIONS, ADRESSEZ- VOUS AU

BUREAU DES FINANCES
HOTEL DE VILLE
LEWISTON, MAINE

Page
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SOLDATS PARTENT POUR CUBA, EN 1898

d'en faire instruire quelques-uns
dans les collèges. Le premier soin
_;tait de construire une école primaire; mais cela ne fut exécuté
que 20 ans après l'arrivée des Acadiens dans la contrée. Le premier
;nstituteur fut Charles Bourgeois.
.\J'ayant pas d'école, il allait à
aison de quarante sous par mois
'nselgner à ses élèves le peu qu'il
3avait. L'école bâtie, les garçons

,eulement la fréquentèrent. Quanl;
rnx filles, elles allaient au Cournnt de Saint-Jacques,
dirigé
alors par les Dames du Sacré;oeur. C'était tort sommaire; mais
1près le cours primaire, ceux qut
ù.éslraient s'instruire davantage
étalent envoyés soit au Collège de
L'Assomptlon, soit au petit Sémiuaire de Québe-c. Savez-vous ce que
ce petit coin de terre a produit
depuis sa fondation? Près de 70
religieux et religieuses, 21 prêtres
dont un chanoine, un juge, six
avocats, six médeeins, quatre notaires. trois pharmaciens, deux
peintres, deux architectes et quatre ingénieurs.

un autre;" c'est un genre sublime plus que tout autre. Parfois,
je regarde les portraits de mes
ancêtres, les uns encadrés d'un
bonnet à fraise, d': utres d'une
grosse moustache. Ils semblent me
dire de leurs regards de lutteurs:
"Que fais-tu pour continuer notre
oeuvre? Es~tu vraiment digne de
nous". Cette question qu'ils me
posent, Us la posent à vous tous.
"N'ont-ils pas offert le plus vigoureux de leur sang et le plus
héroïque d'eux-mêmes, pour que,
dit Hector Bernier, leurs fils au
jour de la trève enfin surgie de
l'aurore, eussent toute la liberté
et toute la justice au grand soleil
d'amour?" A nous d'y réfléchir
et de nous préparer à la tâche de
demain; car au pays de Québec,
rien ne change, rien ne doit mourir, mals tout doit se perpétuer
fortement.
Yvan l\.IELANÇON
N.D.L.R.-Ce travail fut présenté a t Collège de L' Assomption,
à une séance de l'Académie. Il a
grandement intéressé les élèves
qui découvraient une tranche de
l'histoire de leur région.

'fRADITIONS .E'l' LEÇONS
Si ces gens ont tait tout leur
vossible pour faire donner à leurs
enfants une bribe d'instruction, lis
leur ont légué une foi bien vivace.
Le prêtre et l'Eglise ont toujours
été traités par eux avec un grand
respect et cette saine coutume
s'est transmise jusqu'à nous. Ils
ont a ussl conservé les traditlons
venues de France, entre autre la
bénédiction paternelle, le signe de
la croix sur le pain, les chansons
du terroir. Malheureusement, elles
tendent de plus en plus à disparattre, et l'esprit de la ville pénètre dans la campagne et désavoue tout ce qui est beau, tout ce
qui est noble. C'est regrettable,
car si nous voulons être un peuple, li nous faut conserver nos
traditions. Elles constituent notre

Cette reproduction d'une photo très ancienne rep1·éscnte 1\1. et
l\Irue Jean-Baptiste Despins. l\I. Dcspins est décédé ù 104 ans. Sa fille épousa l\I. John Adams, lequel est décédé à 06 ans. La fille de re
dernier épousa )I. Dosithée Morin, père de 1\-I. Edouard l\Iorin, de 9S
rue "\Valn.ut, Lcwiston.

LA MAISON

FORTIN

_Au

ROLAND FORTIN

MESSAGER
A L'OCCASION DE SON

60ènte ANN-I VERSAIRE

LEOPOLD POISSON

EDOUARD OUELLETTE

Nous sommes, en effet, très heureux de profiter de cette occasion
pour adresser au personnel de la Messager Publishing Company
nos cordiales félicitations à l'occasion du 60ème anniversaire
de son établissement. Ce journal, lu par des milliers de lecteurs
français s'est montré un actif dans une communauté comme la
nôtre. Puisse son succès et son progrès continuer, et puissionsnous vivre assez longtemps pour célébrer le 75ème anniversaire
du plus grand et plus ancien journal de langue française aux E.-U.

Nos Meilleurs Voeux
Au Messager

124 RUE LISBON
25c to $1.00

Il nous fait plaisir de profiter de cet espace pour
offrir au président .du Messager, M. J.-B. Couture,
ainsi qu'à tout son personnel nos plus chaleureuses
félicitations à ,l'occasion de son 60ème anniversaire
de publication. Ce journal, qui, aujourd'hui est le
plus grand journal de langue française aux EtatsUnis, mérite l'encouragement des siens, car il a toujours su faire sa grande part dans ] 'avancement des
organisations franco-américaines. Nous leur soutons succès et longue vie.

SALONS FUNÉRAIRES

FORTIN
70 RUE HORTON TÉL-2808
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Un Mot des Industries les Plus
Vitales du Centre du Maine
,
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BATES

ANDROSCOGGIN

AUX LECTEURS DU MESSAGER
qui, pour la plupart, avez été employés par une de ces trois filatures: C'est pour nous un grand plaisir de célébrer avec vous tous la 60ème année de votre organe officiel de nouvelles et de vous offrir
nos meilleurs voeux tle succès continu dans les progrès constants de vos institutions, de vos foyers
et des entreprises de vos groupes. Il est bon de nous arrêter pour vous féliciter du caractère de citoyens que vous avez su produire.

Mesurant le Progrès D'une Industrie D'après les
Accomplissements Locaux Que Ses Travaillants Peuvent Montrer
Pendant plusieurs années, les employés des
filatures Bates, Hill et Androscoggin ont a•
vec succès fait fonctionner leurs machines,
faisant face courageusement aux baisses du
marché et aux inflations. Cependant, ces
faits et plusieurs autres qu'on pourrait mentionner furent ignorés et les employés de ces
trois filatures ont toujours su accepter les
mauvais jours comme les bons. C'est une
preuve manifeste des nombreuses caractéristiques qui sont celles des travaillants de
ces filatures. De père en fils et de mère en
fille, les filatures locales ont été favorisées
d'une main-d'oeuvre qui a compris et profondément apprécié les temps difficiles de
réorganisation et de retranchement que ces
établissements ont dû traverser. Un fait significatif, cependant, est que durant toute

l'existence de ces filatures, les travaillants
qui les ont fait fonctionner pendant si longtemps et d'une génération à l'autre ont apprécié ce qui était fait pour conserver µne
industrie qui, au point de vue national, n'a•
vait jamais atteint un si bas niveau de production. On peut facilement regarder autour
de soi et remarquer d'autres accomplissements par lesquels nomi pouvons juger l'esprit industriel, l'habileté et le succès de no•
tre population : la sobriété de leur façon de
vivre et le désir inné d'obtenir la sécurité
pour leurs enfants et pour les enfants de
leurs enfants. Cela, et plusieurs autres raisons, prouvent le fait que Lewiston et Auburn ont le droit de proclamer l'habileté
l'honnêteté et l'esprit d'industrie de leurs
travaillants. La scène nationale peut réser•

ver et réserve encore sans doute plusieurs
autres revers à l'industrie du coton et, à la
longue, ce ne sont que les filatures qui possèdent les hommes et les femmes d'expérience
pour les faire fonctionner qui pourront éventuellement survivre à l'élimination naturelle des établissements mal dirigés et inef•
ficaces. Jusqu'à ce que cela se produise, il
nous faut tous vivre d'après un plan tracé et
dans l'espoir que nous, ici à Lewiston, pourrons rester unis les uns aux autres comme
voisins et travaillants pour récolter un jour
ou l'autre ensemble cette moisson que le tra•
vail industriel peut attendre de tout droit.
En terminant, rappelons-nous que nous luttons tous pour une cause commune de suc•
cès en groupe.

BATES MANUFACTURING COMPANY
HILL MANUFACTURING COMPANY
ANDROSCOGGIN MILLS
LEWISTON, MAINE

1
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nee quatltés, certa.tDs défauts restent et resteront éternellement et
le progrès n'y fera rien. Ce sont
les qualités et les défauts de la
r&ee. C'est pourquoi, il y aurait.
en&ore un type canadien-français

qutssê aux premières pages de notre jeune littérature?
Et M. Potvin continue:
"Si je plonge mes yeux dans un
passé qui n'a pas encore un siècle,
l'image de mon pays se déploie

de faire, semble-t-H, dans la vle
courante du cuIUvateur bas-cana.<lien qui cherche par tes faibles
moyens dont il dispose à. atteindre une perfection relative autant
dans l'exercice de son dur travail

qui diffère de celui d'une autrP ~~:.i::e~U:ec:;~pi:::s~ 87cr:~1::: ~:e ddea~~:1:/~f:uieo:h::ss~t b~:;
;~:e;ta~:~:u~u a~::sça~: ~~~~o~:! ~u dorées, là. ver.doyantes d'~er• que le voisin, surtout s'il vient des

~::\~:e:~u::

1

force a!flnités, et pour cause. Ce g::e;1:!t~: 1~0 ~::~
~~~~Ie:e~a~~s~:~n~~ ~;: ;~n!~q~~
~pi:::ia~::1 ~•=~~!::cé;~~ \ : ::~ vec_ ses m~nts dentelés; a~ec ses l'on peut dire. En somme, ' le
teur ontarien, Byro;

Nicholson, ~:~~r::niu~ ~;:~e~:s n:~e7~;:~oi~~~

Peintre - Décorateur
Tapissier
Depuis 1928

;~e;~ a;~P!~:i~~\~~dv~!~ar:u;:~:
1

::1::i~r~:de pe:: ::::z ~:n:::l c:~ ~:e~e~~~;:c~é~i i~i~S z;e~::~r~:~~ ti~es où
0

ract~rlsttques. .
.
.
te-~i~U~e~:• t~~teM·uZt~!:~~•r~ex~s;
. .
~:~:~:n:i: !~•1~1c;~~~t !~~~ra~:.

d'eau argentée... C'est
d'un
pays qui a une forme dessinée par
une harmonie supérieure et qui
n;o~cllle pas avec incertitud~, avec

il cons~rve sans ~es an•
~~i;isd~=\~~!/!~ss~:! i:n~r:~P~:.
dnstriels sa saveur particulière.
Et II y allait tout naturellement
sans efforts da recherches dans le~

IL Y A déjà douze ans que nous sommes au
service de la population de Lewiston et Auburn et durant chaque année, nous avons le
plaisir de servir des centaines de clients. Puis..
sions-nous profiter de cette occasion spéciale
pour remercier ces clients, et nous sollicitons
leur encouragement dans l'avenir. Notre ouvrage est fait par des experts et garanti. AP-

ment le caradère national; et ce- :a~r:~~e ~:~:a!:s t:ifsacs~!c;:t~t; :~;: 11~t q!~n~~e~e~!::sesdo~: si~
~t:t~-~;~5~c=~ e~ou~n~;~:,rr:, P~~: ~:Y~o~t:::t~:s e~éi:;1~~\~ 0:om~~ connaissait exactement le sens,
forte raison chez nous où la litté• ces générations_ ont tiré lem: cou- fi~:n~~'e:;:;r:a~~~~e:~\::~~t;u~~
~:;ureL::t t;~:r~iit:~:i:;:

e:~~:~ ~~:8~~=~~ ~e~i~~o~e~~o~~bl~~~~!~

ses sentlme!1ts.

~?:::t!p::::~i ~~!~:s:~::!!fsci~: ment robuste, aussi serré de grain va:~Etoi~esv\:i~ :r~~~ér~~:~qn~e;l da~
nous, comme en France, no~s n'a- iueC~~l:::::.;~;~eça~: ~essi:r~r:~ type ancie~ colon canadien-franvons pas encore essayé de fixer fluen-ce du sot où il est né. Aussi, f.:is
t~:~ q~~~l~ 1: ~tg:~~o~:

\~~~a:::t ::;:

P:!

0

PELEZ-NOUS pour ESTIMATIONS GRATIS.

:~~rse a:~: ~:;i1a:~t Je0 ~~n:;dé~~: ~:~~:t!!~!s n~~e
celles d~ _type moderne. Et c~s
comme ~ype du Canadien-Français contrer encore aujourd'hui, en au- !f::~t:~1~~1;:~~u{:nltsà r::~:e~a~:
~:u;0 :,u:m:~r~u~ar~i:~~ler~vo~:
franchise rustique, de bon sens
clair et droit comme un sillon bien
tracé; d'une convenance -naturelle,
fruit d'une tradition centenaire;
d'une adaptation aux choses sacrées, toutes belles vertus fonclères odorantes comme le terroir
lau~entlen
et d'appeler ce
Cette photographie nous a été adressée de Lowell, Mass., pa.r M. bonhomme. Je~n-Baptlste. Est-ce
Wilb~od B_érnbé. Elle représente M .. Georges Bérnbé, de ~well, cela le type canadien-français? Ce
et & eté f&1te dans le temps aux studios H. Larook, de Lewiston,
M. Bérubé est posé dans l'uniforme qu'il portait alors qu'il était
membre de la vieille société ou garde Saint-Jean-Baptiste, il y a
quarante-cinq a.~s:
Bérubé est J!hoto~a~hié ici à l'âge. de
20 &?S. Il e~t ne a. L Ile Verte, coip!e de ~em1scouata, Qué., .11 Y
a sOixa.nte-cmq ans, Il a demeure a Lew1ston pendant enVlron
sept ans avant d'aller s'établir à Lowell. M. Bérubé a deux

!'f·

~t:~

~;f

~:ntd~\~~~a~~e!~/r::~e:i:~\!e 1
rencontré, un jour, dans la personne d'un ancien colon fondateur de l'une de nos be1les aroisses laurentiennes.
P
"
.
Le vieux parlait comm~ il avait appris et comme il avait toujour parlé, tâchant toutefois de
soigner plus qu'à l'ol' dinaire ses
s;fai\~:;~s~r~~o~e J!!r:srecs~

:,~~!~

st

Adélard Landry
Téléphone 2737

93 RUE SHAWMUT

=_

b:~:~f~~

da~:anJn!e s;!:!~ra:t:us
Ceux des génératlons d'avant la
notre assistaient à ta vie tranqull•
te et sans heurts sur une terrasse

bien

pesés,

bien

réglés.

Est venu le tragique bouleversement des êtres et des choses.
Nous vivons maintenant comme sl

M. ~ 1amase Potv~n, journ~l\;te et auteur, a, traité récem- ~;~~n!~ :::~:s sf1::u:en:us:v~~~:
type canadien-français , dans une conference sous les plus où nous allons. Comment
auspices de la Société Saint Jean-Baptiste de Québec.
veut-on qu'en de telles circonstan•
M. Potvin rappelle tout d'abord d'huile type que l'on croyait éter- ees un type racial ne soit pas mo-

ment du

La Plus Vieille et la Meilleure

BRIQUETERIE
A Lewiston et Auburn

ditlé ... Ne pour~alt-on pas crain•
~~e 1~u::::s~~;ràv~:n/ra;e!~~:::;~,
même chez nous, sur la cheminé!"
le clas11ique potiche de porcelalnP
où dans nos campagnes les barbelés enlaceront leurs dards où s'alignaient paisibles et inoffensives.
nos bonnes clôtures de pieux dP
cèdre? ... Alors, où sera le type
canadien-français si paisible, sl 1
débonnaire tel que naguère es• 1

FÉLICITATIONS
AU MESSAGER
A l'Occasion de son 60e Anniversaire
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Cette Manufacture de Briques fut fondée il y a 60 ans, le même
mois que LE MESSAGER. Son fondateur fut F.-X. Lacasse. Elle a grandi avec LE MESSAGER. C'est la plus
vieille briqueterie de Lewiston-Auburn. Ils saisissent
l'occasion de REMERCIER les nombreux milliers de
personnes qui les ont encouragés durant les années
passées, et qui ont fait de cette firme ce qu'elle
est aujourd'hui.

DEPUIS
33 ANS
1

de son 60ème Anniversaire

n ~r:::::::::::::::::::::::::::(::':":":e::s:u:r:I•:::11:è:m:c::p:ag:e:)::::~~~=~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~===~=======~~~======-=:;:~-=::~-=--~""-"'"::~-=--~=-________ =--!,

LE TYPE CANADIEN-FRANÇAIS cousus,

nel d'une race? Le type moyen
d'il y a dix ans n'est plus celui de
nos jours.
Nos écrivains de la dernière
moitié du siècle dernier ont tracé
du Canadien-Français des portraits dans le temps très fidèles,
nous n'en doutons pas. Aujour•
d'hui, à la lecture de ces études,
on dirait des personnes venues de
l'autre mon1de. Toutefois, certal-

je donnai~ to~t ~ l'heur~ à notre
J,ean-Baphst~ .. l obstlnaho~ dans
1 eff~rt quohdten, la rés1!tance
p~ys~q.ue, une prudence faite de
p1é;1~1ons à longue échéance et de
déc1s10ns lentement maries, la
c~nfiance raisonnée, le goüt d'une
vie rude et simple. Et toutes ces
caractéristiques, si l'on aime
mie~x, ces vertus sont celles qui
souirnn~ent une nation aux heu-

ne serait pas si mal. Même
serait à. souhaiter qu'il en soit aln•

~::r:.otre région: l'un demeure à Lewiston et l'autre à. e~~~ie!~u:: ~~~~:~!~e ae!ag~vé;~~
ments paisibles et plausibles, bie11

que, chez nous comme ailleurs, le
progrès roule avec une vitesse de
bolide. A cause de lui, on ne se
reconnatt plus. Et avec les choses,
les gens changent aussi, même
très vite, trop vite. Car on ne
cbange pas toujours pour le
mieux. Dans ces conditions, dit11, allons-nous tenter de fixer le
type racial même dans ses plu!.'
larges traits? Où en est aujour-

Nos Meilleurs Voeux au MESSAGER à l'Occasion

FÉLICITATIONS

Le magasin de Mlle Jan elle & Oie,
5ert une clientèle choisie à Lewiston,
Auburn et environs. Elles ont constamment voulu plaire à cette nombreuse clientèle. Sans considération
pour les profits, elles ont gardé en
stock certaines marc.handises pour
lesquelles elles avaieut peu de demandes, mais sachant que ces articles plairaient à ces quelques acheteurs . . , elles ont toujours maintenu un service cordial et courtois,

AU

MESSAGER
A CETTE OCCASION SPE:CIALE,

. ~Veillées. aux besoins de la. ma.jante des clientes, elles ont toujours
en mains un étalage complet de mar.
chandises élégantes • . . Gants, Bas,
Lingerie, Accessoires, Robes, Vêtements pour bébés, Corsets et Slips.
A ce magasin, vous trouverez une
cordialité ancienne et un service qui
se fusionnent très bien avec le progrès moderne.

nous adressons nos félicitations les
plus cordiales et les meilleurs souhaits au plus ancien journal français des Etats-Unis. C est en effet
un privilège d'avoir un tel journal
dans cette communauté, et nous espérons qu'il continuera à exister et à
progresser durant les années à venir,

F. X. LACASSE

ARTHUR-H. LACASSE

Arthur H. Brooks
Mlle A. JANELLE & CIE
200 RUE LISBON

LEWISTON

583 .rue Main
Tél. 4445
I

BRIQUETIER

•

Arthur H. Lacasse, Prop.

Lewiston

"1
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!
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ceu:x: qu'il rencontrait, il disait:
"Sumez des pétaques." Il disait
encore: "Mangez des pétaques."
Si l'hiver était froit, 11 s'inqulé•
tait du sort des patates qu'il craignait de voir geler dans les caves. La fin de septembre, saison
de la récolte des patates, était
pour le père Antoine la plus belle
époque de l'année; il rayonnait
alors. Il , auralt voulu s'engager
à la fols chez tous les cultivateurs,
afin de pouvoir arracher lui-même
toutes les patates de la paroisse.
Il arrachait de terre un "pied de
patates" avec les mêmes précautions qu'un avare aurait mis à extraire d'un souterrain un coffret
rempli de pierres précieuses.
Le père Antoine ne mangeait
que des patates. En prêchant
ainsi l'évangile des tubercules, le
père Antoine, sana s'en douter,
accomplissait une oeuvre de la
nourriture saine, sul:tl!ltantlelle par
excellence, économique. Et la
Providence aura Voulu sans doute,
dit M. Potvin, qu'il prêc}lât également d'exemple puisqu'il est mort
à. la vellle de son centenaire.
Ah! nos vieux, conclut M. Potvin, nos bons vieux d'il y a près
d'un siècle; comme ils sont intéressants! ..• N'est-ce pas?
--.-:o:---

CULTURE DE BEAUTÉ
Lorsqu'il s'agit de Ctùtnre de Beauté, vous n'avez qu'à.
vous rendre chez "CINDERELLA," Deux opératrfcès
sont à votre disposition. Lorsque vous vous préparez
pour une soirée quelconque, appelez "CINDERELLA11 et
tme des opératrices sera 1\ votre service pour voir aux
derniers détails de l'apparence et du style.

--

.IBENE CYR
Opératrice

PERMANENTES

]raduéo et licen!Îée de la Pelleier's School or
Jcauty Ctûture.

Nous faisons les Permanentes convenant à toutes les bourses. Ouvrage
garanti. A partir de $3.00 et plus.

1

MEILLEURS VOEUX

RENDEZ.VOUS À

Nous profitons de cette occasion pour offrir nos men.
leurs voeu.'\'. et nos meilleurs souhaits au Messager, A
l'occasion de son 60ème anniversaire, Longue vie et
succès.

239

RUE
jLISBON

1

POUR

RENDEZ-

VOUS

APPELEZ
690

:CINDERELLA BEAUTY SALON
LEWISTON
.

PETITES PENSÉES
'

fE TYPE CANADIEN -FRANÇAIS
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(Suite de 10ème page)

.
}'es de crise, Et dans l'exercice de
{es _ver~us, c~ez notre paysa~ ca~en- rança~s'. auz~ne ame; umt
- - le regar a ce eures e cr s~,- Pourtant, le labeur de _notre
paysan ne trouve ,vas tou 3ours~
-i:omme celui. de 1 ouvrier la ré
f:ompense qu'il mérite et ce}te
l'écompense en tous ca~ n'est
:ti:rei::~:d~~~:ur p~:s;:u~:c:ie~
ètpiI faut vivre d',espérauce et de
patience. Rien n est certain aux
fthamps. Le travail ne suffit pas
tou~ours. 11 re ste à. protéger les
fruits de la terre contre les ca:
'prices du temps, et de la natur~:
1~iu:rè~~n~;:0

r

!~::~;s~a

:!a~1i~:~

les

vent plus redoutable que tous
11-,utres_: la mévente. Le citadin,
d ouvr1~r peut vivre ~u jour le
lour; lagriculteur doit sans cesse
prévoir, calc~ler, lutter, Mais les
déceptions n ont aucune_ prise .sur
potre paysan que domrne l'mstlnct du travail nécessaire à. !:-1
vossess1on du sol. Et quciqu 11
arrive, il tient. E: 11 met sa confiance en la providence divine,
comme l'a sl éloquémment consem~ aux paysans français celui
que l'on a appel~ le Père _cre l'agrlculture française, Olivier de
Serres,• dont on vient de, célébrer
'

tiers, ont pu contracter cette dé·
testable habitude. Ils s'oublieront
parfois dans la famille où leur
avec éclat dans les campagnes de langage jette un froid. on est gêFrance le quadricentenaire de la
naissance.
chez ces jeunes gens, se perd vite.
"C'est en tout cela que notre Non, notre paysan canadien en
agriculteur est le fidèle portrait général ne sacre pas.
du paysan français qui en est la
"Jusqu'ici, je n'ai parlé que du
source, d'ailleurs, car c'est dan11 type canadien des campagnes. N'y
la fusion des origines que les ca.- aurait-il pas celui des villes? Le
ractères de notre type racial se Canadien-Français des campagnes
sont formés; caractères d'invidl- & évolué; mais que dire. de celui
dus qui forment aujourd'hui une des villes? Celui-là, vrai, d'une
nation et dont l'homme de la ter• décade à l'autre, .on ~e le reconst appré- :
t~~~J:r!~:t\~~~:
, "Voilà dans ses grandes lignes gueux, professionnel, Peut-être
le type canadien-français. Mals, cependant qu'en l'étudiant attenhélas! il n'a pas été gâté seule- ttvement apercevra-t-on quelques•
ment par le progrès. On ne l'a uns des traits qui ont caractérisé
pas toujours compris dans notre les ancêtres à l'?poque de Is. vie
1!ttérature ~oderne oà parfois simple, d'autrefoi,s,, mais si peu,

~~ab~!P~~~:s:~~ !~~:~~~

1:~. P~::.r!~,

n~;;

~r:~/eni:s \~c::~:!~:erd;e
littérature le colilnaissaient mieux.
Aujourd'hui on est trop tenté d'eu
faire un type hybride. on e:x:agè~
re ses qualités; on l'a chargé de
défauts qu'il n'a pas.
"A ce sujet, et en passant, j'en
voudrai toujours un peu à l'auteur de "30 arpents" d'avoir cru
faire blasphémer quelques-uns _de
ses héros qu'il semble vouloir
camper comme des types de notre
race. C'est faux.
Le paysan
canadien-français en général ne
sacre pas, sauf quelques rares e:x:captions. Ses fiis, quand, au prin-

::a::: 1,!!1

:~:~~~t
s;~:!;~~!!;
le type même dans les lignes les
plus vaporeuses. Car dans notre
canaditfn. des villes maintenant n
y a un peu de !'Anglais, un peu
de l'Amérlcatn d'outre-Quarantecinquième et un peu du Canadien
de la campagne. C'est, en somme, un Canadien hybride qui a
conservé toutefois des ancêtres,
la gaieté, la vertu d'hospitalité,
la ptéM, et qui a perdu celle de
l'économie,
0
Pour en revenir, à la Iittéra•
ture oil doit pour alnsi dire se
buriner pour l'avenir, et pour les

IJa:yls

La Fédération Américaine du
Travail considère Hitler et Staline comme les ennemis de l'humanlté.-Willlam Green.
CHEZ LE BARBIER

-Vous avez deli cheveux très
in~r:1~~.-e crois bien, voilà. quarante ans que je les entretiens et

Il y a cinquante ans, lorsque l'Association St-D,mrinique donna
la représentation de "La Malédiction'' elle ne savait pas que l'archet avec
quelques-uns des figurants d'alors so~rira.ient aujourd'hui un
demi siècle plus tard en voyant cette photographie que' M
ALFÏtED-A, ROUSSÉAU, de 4 me River, a eu l'a~bilité d~
nous prêter à l'occasion de notr~ é~i~ion-souvenir. Voici quels
sont les pers?~nages photographiés 101 et ~ont quelques-~n~ ~ont
encore au m1heu de nous et ont conserve leur belle ga1ete, e11;
avant tout à fait, M. Philibert Le'blond, qui avait fait de l'acrobatie sur fil entre les actes; première rangée, MM. Omer Pa.
rent, Xavier Auclair, Eloi Lamontagne, Michel Rousseau, Adélard Casavant, Alphonse Martin; deuxième rangée, assis, MM.
C?ar~es Mor?eau (du p~rs~nnel du Messager et, enc,o(re a~jour:
d 1:u1, est dlre~teur art1st1q~e _de nombreuses representat10ns)'
Ep_1phane Martin, le R .. P. Re_g~~ald Gall~nt, O.P., Gaspard_ Deshaies et Gaspard Dubois; tro1s1eme rangee,. MM. J .•B. St-~1erre,
(marchand av~ntage~sement connu et. qui a su r_es~er Jeune),
Joseph Bourgom, Emile Dumont, Henn Houle, William Sabou.
rin, William Maher (encore plein de santé aujourd'hui),.._Auguste Pelletier, A. Fournier (aujourd'hui chez les Frères Dominicains) Philias Poirier et Georges Roberge (toujours avec nous
aujourd'hui)
Le R p Gallant fut chapelain de l'Association
St D
. . ' d 1 9 à, 1890 , il f t l
. , ... t
b
l .
- omimque, e
'
u e premier a e re c a.pe am
~près le R. P. Duchaussoy, le fondateur.
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autres, le type raclai, et pour fi- exclusif de la mémoire et de la
nlr par là, pourquoi, pas plus santé dans leurs tacultés 1ihysl1
qu'en Franc€, nos écrivains n'ont ques et intelleçtuelies. Quand
guère, t~!1-té de nous portraitu- nous nous souvenons à peine de
rer? C est parce que, faut-il choses qui datent de dix ans, eux
croire, nous serions trop moralis- nous font des récits d'événements
tes; parce que nous tenons à gar- qui sont vieux de trois quarts dE>
der devant la vie une position de siècle, Et puis, ils en ont tant
censeurs. et de Juge; parce q~e vu! C'est. pourq,uoi dev~nt les pi•
nous ser1~ns condamnée à ne J~- res calamités d aujourd hui, ils
mais réah~er une de ces synthe• ont un sourire qui vaut tout un
ses ~o?ula_1res qul se~blent être système de Philosophi?. ~our
le p;1v~lège des Angla1~ et ~es A- eux on pourrait dire qu il n y ~
mér~cams_ ~vec leur P1ckw1ck, et que le pre,';l1ier deml-siè~le qui
Babitt, ou ~! entre beaucoul) d_tn- compte...
dulgence u1 par excès de sens1biEt M. Pot vin ,évoque alors le
s~i;u~~tu~ru:nn~;;e 0
~~uJ:en~fei~: ...tr~!~ !reu~esd~•vi:;:
d'humanité chez nous pourrait a- de Québec, du Haut Saguenay, le
voir quelque chose de grimaçant pays du père Samuel Chapdelaine,
qui empêcherait de voir une syn- ce héros sans reproche du roman
thèse de notre race. Contentons• de Louis Hémon.
nous de croire au Jean-Baptiste
C'est d'abord Jos. Larouche,
de la tradition plutôt orale. Ce dont Samuel Chapdelalne serait
type-ià, d'ailleurs, peut parfaite- un décal(lue. "La dernière fois
meut satisfaire notre juste vani• que je l'ai vu, dit M. Potvln, il é·
té, Et nous aurions tort d'en tait âgé de 93 ans et dans la belrougir".
le saison, il faisait encore, chaque
M. Potvin portraiture ensuite jour, son "morceau d'abatis" com•

g::~t

La 'MAGIE' des modernes
méthodes d'achat employée
par Day's dans 5 magasins
iiET C'EST VRAIMENT magique lorsque
vous considérez que "DAYS", une organisation
née dans le Maine. gérée dans le Maine1 est vraiment le pionnier à apporter la bonne oijouterie
à toutes les classes, avec un système de budget
d'achat digne et aisé. DAY'S n'est pas seulement le pionnier pour ce système dans le Maine,
mais il est définitivement le premier magasin,
avec ses succursales, de son type qui aient offert
la marchandise de première qualité sans augmentation de prix. DAY'S est une organisation digne, telle, que le manufacturier de chandeliers
et le multi-millionitaire puissent jouir de leurs
achats, Vous aussi, pouvez épargnez de l'argent
en achetant votre bijouterie chez DAY'S.

\

La Gérance de Day's Offre
ses Félicitatio.ns au
MESSAGER à l'occasion de sa 60ème année
continue de publication. n est encore plus plaisant de savoir que les rapports entre LE MESSAGER et DAY'S ont grandi et sont devenus
plus forts avec les années,

if~:~~~:~

~:e~~::;e~fct:s.qui\ an~on~~:ti:ci
Pàs les présenter comme ceux de
la. race, mats dit-il, "on voudra
bien reconnaître dans chacun
d'eux quelques caractéristiques
du type racial, comme I'enduran•
ce physique et morale, la gaieté,
l'amour du sol, la piété. "Ces caractérlstiques, ajoute M. Potvln,
on ne peut les trouver aujour•
d'hui que chez les anciens. Il est
tnuttle de chercher un portrait
quelque peu ressemblant du type
de la race chez les jeunes de nos
jours et chez ceux de la vme. Les
sports, la haute industrie, le ciné•
ma, le jazz et bien d'autres choses
encore ont tout bouleversé chez
les nôtres, Les anciens, "nos
vieux", voici ce qu'en a dit M,
Potvin:
"Ah! nos vieux, nos bons vieux
d'tl y a tout près d'un siècle!...
Sait-on qu'il y en a beaucou11 plus
qu'on pense? Rien n'est émotionnant comme la vue d·'un nonagénaire. En doutan_t, on se dit voilà un homme qui a ouvert les
yeux à la lumière d'un autre â.ge; voilà un homme qui a com•
mencé sa vie parmi des événements qui sont aujourd'hui presque de l'histoire ancienne...
"Et nos vieux, nos bons vieux.
on dirait qu'ils ont le privilège

~:apudne1i:::\1 ~~m:e f~:da~!~~
de paroisses. Il a, comme 11 disait,
"Clairé" la place de trois églises
dans la région du Lac St-Jean. A
Saint-Gédéon, i y a de cela 76
ans, quand il a vu s'édifier le tem•
ple qui annonce la fondation définitive d'une paroisse canadienne,
le père Jos. Larouche s'en est allé
dans les forêts du nord. Il a taUIélé et bO.ché pendant plusieurs
années puis, un jour, on s'est mis
à. construtre•l'église de Saint-Hen,
ri-de-Taillon, Alors, le père Larouche jugea qull son oeuvre était
finie dans ce coin de la vallée du
Lac-St-Jean et 11 s'en alla. euco1·e
plus vers le nord, à. la Pointe-à-la•
Savane .•• Là, le jour de son 95e
anniversaire, il dit en montrant
un tertre: "L'église sera là" ..•
Mats l'Age l'a empêché de voir s'é·
lever _la nouvelle église. Dans cette vie d'un défricheur type canadieu-français que de travail; et
quel rude travail!
Le père Larouche était un "violoneux" endiablé, Il ne pase-'.l.it pas
un soir, même après les plus 1 1des journées de travail, sans qu'il
jouât dans le "campe" où il trônait au milieu des membres de sa
nomlireuse f~ille et des voisins,
quelques rigodons. Au seuil de
son centenaire, il maniait encore

Lewiston Plate & Window Glass
COMPANY

DEVANTURES MODERNES
DE MAGASINS, MIROIRS

DAY'S JEWELRY STORES
Sont toujours prêts à servir à
BIDDEFORD • BANGOR • PORTLAND ·
LEWISTON • WATERVILLE

1

IJayls

POSAGE DE VITRES DANS
T OUT E S SES BRANCHES.

84 RUE LISBON, LEWISTON
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Nous sommes peut-être en erreur en croyant que notre temps
:~::recovnuf.~;ah~tm~~eM:::~

:i~~=

Nous avons besoin de nous dlsclpllner pour recevoir des changements constructifs et ne pas ~s
combattre avec toute la force e
nos habitudes lnvétérées.-Chas.
F. Kettering. _ _
Susie _ Et -tu m'appelles une
chose à. deux .~t..c~s, hein?
Tommy Oui, et plus que ce•
la, je ne sal3 pas laquelle est la
plus laide
Barbier- u me dls que tu es
d6jà venu lei? Je ne me souviens
pas de ta face.
Client-Probablement que non.
Elle est toute guérie maintenant,
-Le bon Dieu, ,apparemment,
semble ne plus prendre les hommes en pitié, à ,•air ce qui se passe en Europe,
-"Aujourd'hui la guerre sur la
surface, de la terre est une bes•
gne de 30 à. 40 milles à. l'heure."
Harry H. Woodrlng,
-"COte A côte avec la Hollande,
la Belgique est une ne de paix,
dans l'intérêt de tons."-Le Roi
Léopold,
Les seuls dictateurs que noua
permettons au Etats-Unis sont
les photographes de la presse.Fiorello H. LaGuardta.

"LA MAISON qui VOUS OFFRE le PLUS de CAOUTCHOUC pour UN DOLLAR"

Le Magasin de son Genre le Plus
Unique en Nouvelle-Angleterre
26 ANNÉES DE SERVICE
Cette curieuse pièce de Caoutchouc-la pièce que vous
ne pouvez trouver dans auc1,1n autre magasin ailleurs.
Avez~vous essayé LEWISTON RUBBER CO. ? -1 Vous
trnuve,ez à la LEWlSTON RUBBER COMPANY, un
stock ,=.omplet d'Articles en Caoutchouc, pour usages
domestiques et industriels. Vous trouverez ici le stock
de Caoutchouc le plus complet dans l'Etat.
Les Equipements Sportifs pour les équipes de baseball,
hockey, football et autres sports, peuvent être achetés
à la LEWJSTON RUBBER COMPANY. Il n'est pas
nécessaire de dire que nos prix sont en bas de la moy•
enne pour la qualité que vous obtenez.
Une ligne complète c;i' Articles pour Chambre de Malade, qui ne peuvent être égalés AILLEURS. lei vous
trouverez exactement ce que vous désirez pour le confort complet de ceux confinés à la Chambre de Mala..
de, tels qu'Ustensiles émaillés, Chaises, Béquilles, etc,
Outre les milliers d'Articles que vous pouvez choisir en
fait de Marchandises en Caoutchouc, telles que Couvertures de plancher et Marches d'escalier, etc., vous
trouverez aussi des stocks complets de Cha.u5isures en
Cao-ytchouc, Gilets sport, Imperméables et un lot d'autres Articles qui pouni:lient être classifiés comme prêts"
à-porter.

ACHETEZ A LA LEWISTON RUBBER COMPANY
et à part d'obtenir plus de Caoutchouc pour votre dol•
lar, vous obtiendrez définitivement meilleure qualité
pour moins d'argent.
UN COMMERCE LOCAL et géré par un propriétaire

local, la LEWISTON RUBBER COMPANY est p,ête
à vous servir avec ses 26 années d'expérience en fait
d'Articles en Caoutchouc ausai bien qu'en d'autres
lignes de choses uniques.
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FtLICITATIONS

LE MESSAGER pour leur encouragement passé et

Pas d'obligations !
Téléphone Lewiston, 1161

NOUS OFFRONS NOS Fl!:LICITATIONS AU
MESSAGER ET A SES LECTEURS A L'OC•
CASION DE SON 6 0 è m e ANNIVERSAIRE.

de Uons Intermédiaires.. oà son arrimaestro.
vée réunissait toujours les fl!M Potvin parle ensuite d'~n au- -neurs du village, Pendant utie
tre ~ieux, connu dans le Haut- heure ou deux, le père Bateau-de~;~~=na~:t°e~:-~ee-~:~ un~:~a~~ ~:ltu!~st:;~~b~~o!e a:e~~;e;; ::t~~
de-cuir, c'était sou ju~·on fav.ort. La représentation se divisait géné•
On ne lui en a jamais entendu ralement en trois parties: le chant
proférer d'aufres Tout se tei·mi• des psaumes sur un ton de fausnait par là. 11 y ~vait des bateau:x set excessivement élevé; ensuite,
de cuir étÎergiques et v-iolents., le récit des pintochades d'antan,
souvent chargés de colère; .d'au- d'année en an.né~ p~us exagéré; et
~:e~ ~:!:~t ;.~:\~a:i!s P:~lt
t:ci;u;e~e b~::i 1~~~~ Pv~: ~r~PC:;
court, trap~. musclé, la figure im~ 95 ans "faisant le poulain" autonr
herbe, les yeux pétlllants de ma- de la station hel'lnlssant, bondisllce. Même à son âge le Prus a- saut, ruant.
vancê il était d'une souplesse vé"Au reste, Je vieux ne marchait
ritabbment extraordinaire. Il ne jamais; n courait toujours. D'une
marchait que par bonaS.
station à l'autre, quand Il allait
"Le- père Bateau-de-Cuir était voir ses filles à Roberval, il se
un chanteur émérite. II fredon- stimulait en se fouettant les jamnait continuellement quelque cho- bes d'une petite hart rouge qu'il
se· mais il avait la spécialité de portait toujours, comme était sanch~nter en latin Il savait par glé constamment sur son dos un
coeur toute la ~esse les hymnes baluchen contenant du tabac à
latines, les psaumes 'et, dans ses fumer, quelques croütons de pain,
conversations, il trbuvait toujoùrs des oignons et une boute1lle de
moyen de faire quelques citations "Palu Killer."
de psaumes ou d'hymnes sacrées
Moins bruyant était l'autre tydont, naturellement, il ignorait pe de vieux que M. Potvin a prétotalement le sens. Et l'on con- senté: te père Antoine. Il avait
çoit le décousu d'une conversation pour caractéristique la passion des
avec ce vieux. Quoiqu'il en soit, patates; c'était comme une folle
à 95 ans quand je l'ai connu le très douce. Il ne vivait que pour
père B~teau-de-Cuir; toue 'les les patate& Dans le monde en•
deux 011 trois' mois; partait de tier, il n'avait vu que des patates,
Saint-Bruno et s'en allait voir ses comme il n'a toujours vu que ce•
filles, màriées et grand'inères, à la dans sa paroisse. La terre ne
Roberval. C'était une distance de pouvait produire autre chose que
plus de trente-cinq milies; et ce des patates. Il ne parlait que
trajet s'acConiI)llssalt à pied et de. patates. A 9G ans, il s'enga1 vole ferrée. II •s"arrêtait geait encore poui· "sumer des pé•
~~~m~ le tràin, à. toutes les sta~ taques," comme il disait. A tous

LA LEWISTON RUBBER COMPANY, saisit cette oc•
casion de REMERCIER les lecteurs du MESSAGER et

Estimations fournies avec plaisir sur n'importe
quel type de Construction en vitre.
395 rue Lisbon

ils m'aùandonJ\ent chaque jour de
plus en plus.
une dext~rltê

~

LEWISTON RUBBER CO.
COIN RUES LISBON ET PINE,

LEWISTON, MAINE.

Samedi, 30 Mars 194-0
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ILY A 47 ANS

de ces dames qui, a.u grand siècle,
pour vous faire asseoir, vous disaient: contentez donc l'envie qu'a.
ce fauteuil de vous embrasser.
Je procéderai plutôt par petits tableaux. Mes hurµ.bles remarques
seront peut-être mieux comprises
de cette façon.
Mon travail, je le sais plus que
personne, n'est qu'une esquisse.
Il est très loin de la perfection.
Bien peu d'artistes et d'ouvriers
peuvent s'approcher du but qu'ils
ont rêvé. Et je ne suis qu'un ouvrier rudimentaire. Puissent tout
de même ces tableaux imparfaits
nous aider à reconquérir ce que
nous avons perdu des belles qua•
lités de nos ancêtres français.

A SEULEMENT 26 ANS ....

Les premlers Colons
Canadiens
Le colon fut le père, le précurseur de l'habitant. II est donc
juste que je le place le premier
dans cette galerie d'hommes et de
1\1, ALPHONSE GRENIER
choses que je veux vous dépein- Cette photographie représente
dr~ous admirez et j'admire avec
vous les braves gens qui, de nos
jours, vont s'établir dans l'Abitlbi ou nos autre~ régions de colon~sation pour s Y créer un foyer
et ouvrir des terres qu,i, avec le
temps, leur pe~mettront de faire
vivre leurs familles. Ils sont des
cour~geux, des hommes de coeur
et d énerg_ie, des patriotes dans
le sens le plus ,large du mot. Avec
~~:se~~~rio~:::~:~~~t:e:ufe:i
d
i
t l'
i
1
ent ces co onsl qu sons esp,o
de notre race, a prames e que ·
~~ v_a se fhe\!étuer da;s 13 ~~ tr~diL;:s soc!mts q,~:;en:éeta p::a :e,s~
1
• 0 uve m e men s etnd ave ur de ,a
1
1 1 11
~o on s~ on son
es ~ acemen s
a hiaut rntérêt,ldont jouiront ceux
qu L no~~ r~mp ace~ont. d' .

r

Vingt.six ans, c'est un terme relativement court pour subir au ta.nt de changements qu'il s'en est produit depuiS que cette photographie a été prise et qui représente la boulangerie Dupont, d'Auburn. C'était encore l'époque des chevaux et des voitures
bien rudimentaires pour la livraison du pain. On voit bien ici une couple d'automobiles et apparemment les propriétaires
de ces deux machines devaient être fiers de leur possession, tout comme le sont, d'ailleurs ceux qui se tiennent près de leurs
petites voitures. L'établissement, comme on se le rappelle, a été la proie des flammes lors de la grande conflagration du mois
de ma.i 1933.
que nation, de chaque race, "'ce nir sur ses pas

0

d'hu~ ~st:ad!~raF~ ~ais j~u~~:ii;
encore Pus au _ans mo1n es •
me et 1!1a recdonnaissau1ce es co~ons
au, é:ut ède ,• dcolon:c
a1ns a
f raênÇ":a ~e, s en onde ren
or t vierge pour onner na ssans'est c~ à ce que nous apl}elons aujour-

quand on

qt•

"La langue française est un
dlamant d'un prix inestimable, écrivait Oscar Dunn, il y a soixante. quinze ans. C'est une oeuvre
d'art travaillée par les siècles, d'une beauté à nulle autre pareille.

mour et toute gaieté, pleine de
noblesse et d'enthousiasme, accessible aux sciences comme à la fantaisie, à toutes les hautes pensées
éomme à tous les sentiments dignes, elle comprend votre coeur

~:::m~e to~ofed~o~J!n~}i:: q:,~11~
le ne livre ses secrets qu'à un petit nombre: il faut être amoureux
d'elle, l'aimer beaucoup, lui fllire longtemps la cour, et elle ne

;: ;~~;:ddeez,~~!1:
d~ici~~~=
jamais à y renoncer, vous la garderez comme votre meilleur bien".
Mesdames et messieurs, nous
venons de le voir, la langue fran-

me disant O. K., So long, ou au!:~.{h~:~~e:PP;~c-h!~~~s
sions dans la bouche d'une jeune Canadienne française et. vous
les trouverez mièvres, snobs, ri~

Conférence prononcée par M. Pierre-Georges Roy,
archiviste de la province de Québec

!!1::,:•~.;~! !~~:!,

nS:~~~s

-~:~~·:~~

::/,é':J;.!~ ~~~~d :',\x.""U~~•;1:~;. ~::,,,':;: i:~~\:'.• ;~;~:'·

qu!o~~;_~~~? ,.;,:

et une longue constance, mais ne se, cons:rve pas 1san_s ornement,
tr~:r:éf1~!t:Sé:Cèl:x!u~:: ::: i:âs~: 0J!at:eÎan:u:s~\~~:çai::, ~:
vit l'intelligence; elle est tout a- sont les coutumes et les traditions
françaises. Prenez 1'Anglais le
plus instruit. Il parle un français exquis. n vous charme, il
vous ,séduit, il vous attire. Cependant, malgl'é toute l'admiraAU MESSAGER
tion que vous lui accorderez, il
A L'OCCASION DE SON vous
semble qu'il lui manque quelque chose que vous ne pouvez pas
saisir à première vue. Si vous y
réfléchissez un peu, vous viendrez
à vous rendre compte qu'il n'a
pas ce qui est le complément néET FILS, Compagnie
eessaire de la langue française,
-BOIS ET CHARBON- c'est-à-dire les coutumes et les

!~:l:1

FELICITATIONS
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GOULET
-HUILES--

GRAND TRlJNK YARD

LEWIS'J:ON, MAINE

TEL. 2775

vécu avec les morts. J'aime les
vivants mais mon admiration et
mon respect vont surtout aux disparus. A travers les vieux actes
de notaires, contrats de mariage,
testaments, les lettres d'amitié et
d'affaires, les relations des voyageurs, etc., etc., j'ai essayé de
saisir la vie sociale de l'habitant,
~=l~ee:u~!o~~~e
sa~!e%odq•~:~

rer
Il le
tres.
soir
çais

! ~:g:~

grand'messe, Le père du juge
Morin habitait dans un rang de
Saint-Michel qui fait aujourd'hui
partie de la. paroisse de Sa1nt•Ra.a
phaël. Aussitôt descendu de TOI•
ture, Je juge Morin se mit à. cher,.
cher son respectable père dana..la
foule qui se trouvait à la porte
de· l'église. Il le trouva bientôt
et, là, devant toute la paroisse,
le juge Morin ôta son ca.sqne, se
mit à genoux sur la neige et de•
manda à son père de lui doWJ.e1'
sa bénédiction. Quel exem,ple el
quelle leçon pour les flls d'aU;lonrd'hui qui se croient trop grands
ou trop importants pour deman•
der, le jour de l'an au matin, la
bénédiction paternelle!
La quête de !'Enfant Jt'is'us
La quête de !'Enfant Jésus se
faisait en même temps que la visite paroissiale, c'est-à-dire en
janvier, pendant que l'Enfant- Jé•
sus était exposé dans sa crèche.
De là son nom de quête de r·Èn-

!!:~:~:ed~:~e~:i:~e
~e:s f~~~s~~~~n~~ti\~.:~:~t;e:.:~::
ta à Mlle Azilda Bolduc. De ce nouillaient devant le chef de fa.
m:..riage naquirent 14 enfants dont mille et celui-ci leur donnait sa
18 sont vivants. De ce nombre bénédiction.'- Cette coutume si en
n y a quatre filles religieuses honneur autrefois tend à dispachez les Petites Soeurs de la Sain• raître dans les villes. Dans bien
te-Famille, de Sherbrooke, Qué.; des foyers, hélas! le père n'est
trois autres demeurent à Lewis- plus le chef. Les fils et les filton: :'.\Itne \Villfam Côté, Mme Léo- les, parce qu'ils gagnent leur vie
nie Forgues et l\Ule Yvonne Gre• eux-mêmes se croient indépenniel', i\lmc Alphonse Grenier est dants des ~uteurs de leurs jours.
décédée il y a neuf ans et M. Gre- Ils croiraient s'humflier en s'a. nier l""lt encore, n demeure main• genouillant devant le père qul,
tenant au Lac 1\-Iégantlc.
pourtant, dans la famille, est le
~ ~ - - - - - - - - - I représenta.nt de Dieu comme le
qui le guettait pour le tuer ou l'a- curé l'est dans la paroisse. Grâ•
mener en captivité, La vie de
~it~•nl~reb;~/!~!~:urp:~~-;
Guillaume Couture eS t l'hiS t oire la plupart des foyers lévisiens.
de centaines et de mllliers d'au- Ah! chers concitoyens, conserveztres colons, qui, comme lui, eu• la. cette belle, cette sublime courent l'héroisme de s'éloigner des turne. La bénédiction du père

f:n~J:t~usde ~~~n~~n~ 1;:sxu:éru1!
l'abbé C.-B. Beaubien. Citonsle donc:
"Avec quel plaisir, quel légitime orgueil le marguillier condui•
sait M. Je curé! Il choisissait sa
plus belle carriole et son cheval
Je mieux dressé, Il le revêtait de
son harnais de prédilection, su:r•
monté de ses grelot.s les plus sonores. Le capot d'étoffe giise, a·
•vec le ~ameux capuchon, la cein•
ture flechée et les bottes sauvages s'affirmaient à ce temps dans
toute leur importance Il part a•
vec bonheur, en tête· au cortège,
~~
du beau temps et
"Vient ensuite la voiLure du. second marguiller. C'est lui qui
r.ecueille les viandes, la laine, les
pains de sucre, le savon et même .

~~;ti:~_ri::1;:~~::s c:::sd::c::: ;~~t;a:~ai~}t~e~:-~al :.o:e;Ii:~~
pas que s'ils ont hont~ de s'agenus. La grande histoire ne a'ar• nouiller devant leur :Père, leurs
rête pas aux petits, aux humbles. propres fils, à leur tour, refuseElle ne s'occupe que de ceux qui ront de les respecter,
ont rempli le monde du bruit de
leurs exploits. Ces humbles coUn exemple réconfortant

le ~~b:f~~.
~:o~~~:: ~!:~~uillier
occupe le troislème traineau, mti•
ni d'une botte--haute et longue.
Les habitants y déposeront les di•
vers grains de leur offrande sur
tout le parcours de la visite,
"Il s'agissait de commencer à

~:u~

teurs se rappellent sans doute avoir lu un petit livre publié, Il Y a
déjà. plus de cinquante ans, par
J.·Ed_mond Roy, "Le premier coIon de Lévis",
L'auteur raconte dans ces pages la vie de Guillaume Couture.
qui, le premier, vint s'établir
comme colon sur le territoire qul
forme maintenant les villes de Lé•
vis et de Lauzon. M. Roy donnait
L'habitant du régime français a à son héros le titre de "premier
f/~a~~t~= to:c:!~~re~
colon de Lévis". N'était-il pas

f;;~~:~~~:.t
~~

,~~:!~

:~;:~;~;~~t~

il faut suivre son exemple

mérite à des centaines de ti~
Je vous parlerai donc cc
de l'habitant eanadlen-frande l'ancien régime, dans ses

~~~~u~~:e:~~~a~:uurtu;:• 1:np~·;:i1::
se-mère de notre comté, de Saint•
Joseph de Lévis. Pendant des années et des années, Cout.ure travailla presque seul pour ouvrir

1! ;;•~;;';:~:,.•' coutumes ,cllgieuses ;:: ::;:\::t'1df::•:; ;:;nid~~•:;

desce nd ant\ i~ m~ s:m~le f ~ue
nous ~;onsà e evoi~ ~ es O are
~rn~a re
nos e~ ~ s. . "'k_éa
be~ un ~onu:~~t t Louis di •
J?r • p~·e~ er a an itfna
t
;;r:ut• ca.~
e
ria · ta s
e r 1 avai son de ~mp
~u
é~rre ~fu~ e\ca~ons u ~rt
de ;
ntva t en cranre ~ ;oéce"l'~oi~~ s.t'' oust·
laonst:tue de aHéabnert ,•unr ~•••·
~
b
pla~e pu tique ~e Qu:bec. h Quand

qui ont voyagé quelque peu en
France s'accordent à. dlre que
cette qualité n'est pas disparue
de l'ancienne mère-patrie. On entoure les vieux parents d'al'fection et de respect.
Les premiers colons de la
Nouvelle-France conservèrent cet•
ts ve11tu ancestrale. Il suffit de
parcou·rir les actes des notaires de
vl'aainn:i,e0n• régime iPOUr s'en con..,
Voulez-vous un exem:ple du res·

jouissance! Voyez la joie sur fou•
t!ls les figures de la belle maisonnée, quand M. le curé franchit le
seuil de cette enceinte déjà -bé•
nite de sa main, et où son oeil
contemple plusieu-rs gén:érations
dont les éphémérides de joie et
de deuil sont intimement liées à,
son ministère. Oui, le beau spectacle quand !QS vieux par•ts, le
fils aîné, sa famille, les petits..
enfaiits s•agenou11lent aux pieds
du pasteur. Ils se relèvent avec

;enG~f1~:~~:s Coeut:re~e
oùLI: tatueà.
Couture 8 élèvera
à
v 8 t°~t
auz~n, no~ enfants
~:~r~~:s au:·~n~o:e~:!~u ~esn::~

~e:;e q::~:e:~:;t p;:r1:es tiz.:re
l'histoire d'un homme qui a joué
un grand rôle dans notre pays.
C'était le 1er janvier 1842. L'honorable juge Auguste-Norbert Mo-

joiet pour /ecueillir
pieux ac•
0
~!~t!ib:~n~u:a a;a~ d: l~am~~;
par un feu réconfortant. S'il 1
a des malades, des infirmes, UI
sont consolés Les petite-a discus-
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son génie, ses façons d'agir et de
J'aurais pu vous faire une syn· ~::i~=~s !~nn~eii~u;~!a!:~esa:~ çais.
f:~~;:i~~~~~ll •f~a:·r:::v~fse:~:~ fa:~:a:tnt p;::r~~e~:
parler particulières.
:i~a!~a~!~ s:~~~e I~~u:::t~!: avoir à sa portée un !usil pour se
mins l'ayant trop retardé, il s'ar• vant leur âge, et le frais tressaULes Canadiens français ont hé- ses sont presque toujours pédan- protéger, car chaque arbre de sa
Le Jour do l'An
rêta. à l'église de Saint-Michel de lement de leurs joue!! roses ln41"'
rité d'un riche et ineSUmable pa- tes. Elles out un peu le langage terre pouvait cacher un Iroquofi!I
La première fête de l'année, Bellechasse pour entendre la
(A suivro sur la 1Sème Page);
trimoine de coutumes et de tra-1'F===;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;=;;;;;;;;;;==;;;;;;======;;;;===;;;;=============;;;;;===;;;;;==;;;;;;~;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;~;;;;;
ditlons. De cette richesse, de I j
cette fortune, nous avons perdu
b1eaucoup dep-~is l&; Conquête.
Nos contacts Jour.uahers avee les
Anglais, _notre voisinage avec les
E:tats-Ums habités par un peuple
~1c~e. et habile'. nous ont été préJUdlciables.. Si nous voulons rester Frnnç~is. non seule?1ent d.e
l~ngue mais, Je dirai aussi de reh~ion--car 1 une ne va pas sa~s
l aut_re---il nous faut reconquénr
la V1e de nos ancêtres, reprendre
e Vous verrez toujours que Dnbé
• Dubé est le seul fleuriste dans
traditions françaises.
leurs saines et belles coutumes. Il
le Maine ayant toujours des Ora 7.5% ,des tleurs it. toutes les fuCe qui fait l'originalité de cha• n'est jamais trop tard pour revenérames d"o gens de langue fran' chidées et des Gardenias pf!ndn.nt
çaise à -Lewlston èt Auburn.
toute l'année.
• Dubé a fourni 70 % des fleurs
• Eu achetant les fleurs Dubé,
mn: mariages qui ont été célébrés
vous aidez aux vôtres, car les
en 1030 à Lewtston et Auburn.
fleurs Dubé sont récoltées dans
• La glacière llOur fleurs la plus
leurs propl'es serl'f!s.
moderne eu Nouvelle• Angleterre
• Votre Cl'édit est bon chez Dubê.
est chez Dubé.

~~!s:

LES FLEURISTES

Les PJus Populaires Dans Nos 2 Villes

POUR 7 RAISONS:

Assurances

e

CONTRE LE fEU
VOTRE MAISON

FRANCIS D!]BÉ

Fleurs expédiées dans toutes les parties
dn monde en quelques beurel!I,

LÉODUBÉ

• VOTRE MENAGE

P~ilippe Laurendeau

_l_

_l
Tél~

82 rue

Howard

1413

T

T

lnsurance Agency
FONDS SOCIAL ET MUTUELLES

Assurances d' Automobile
• CONTRE LE FEU
CONTRE LE VOL
CONTRE LES ACCIDENTS

•
•

,.

POUR DETAILS ADDITIONNELS APPELEZ OU VENEZ NOUS VOIR

Aujourd'hui, Dubé occupe à peu près six fois l'espace qu'il occupait
La deuxième serre Dubé, autrefois située à Lisbon, Maine, C'est dans
cette même serre que Monsieur Dubé avait l'habitude de récolter des
concombres de plus de 24 pouces et de magnifiques tomates.

à Lisbon, Maine. La serre que vous voyez ci-haut contient à peu près

60 düférentes sortes _de plantes. Elle est sit'llée sur la route Webster.

CARTES POUR
65
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Vous trouverez chez Dubé l'assortiment de cartes le plus complet en ville avec inscriptions en français ou en anglais. Achetez
toujours vas cartes chez Dubé.
·

A l'occasion du 60ème anniversair~ de son établissement.
Nos meilleurs voeux et nos souhaits
les plus sincères.

DUBÊ'S FLOWER SHOP
243 RUE LISBON

LEWISTON
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nos coutumes canadiennes
Les Anglais, les Américains,
les Irlandais, les Ecossais possè•
dent dès qualités qui leur. sont
propres et que nous admirons, Ces
dons de Dieu sont bien à eux et
si nous, Canadiens-français, essayoni, de nous les adapter nous
ne faisons que posticher pénible•
ment et souvent d'une façon ridiculc .. Ainsi, je tr?uve charmante 1
eun A gla se
i
è
.a J
e n 1 qu' apr s
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sous Ie régime français comme
aujourd'hui, était la Circoncision,
mais elle était plutôt connue dans
le peuple sous le nom de "Jour de
l'An". On ne disait pas le premier jour de l'an, mais tout simplement le "jour de l'an", parce
que ce jour à lui seul valait toute l'année. Noël et Pâ.ques sont
des fêtes qui ont leur cachet religieux. Mals pour le Canadien
français le Jour de l'an était à la
fois une fête religieuse et une fê•
te de famille. Les enfants attendaient le premier jour de l'année
avec impatience. Les parents ne
le désiraient pas avec moins de
hâte. La joie.et le bonheur des
parents ne sont-ils pas faits de h
joie et du bonheur de leurs enfants?
Le "jour de l'an" tout le monde
allait à l'église, puis, après la
messe, les enfants mariés se réunissaient à la maison paternelle
avec le reste de la famile.
Avant la distribution des étren-
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L'Esprit français (Suite de la 12ème Page)

~:d~~;i::e~é~~~:q~:.donner sa bé-

que qu'ils attendent quelque cho•
Aux yeux de Mgr Bourget, ce
,;es de M. le curé, une petite ima- jeune vicaire était le représentant
•ge, une médaille. Et puis, sur un de Dieu, dans la visite de parois"' sine de M. le curé, le marguilUer se, et il l'avait reçu comme tel.
ramène poliment sa voiture à la
Mgr Bourget voulait aussi fai•

~~r~~Îe e:h:t:: v~~sl~~os

bonjour,
"Tout de suite, les femmes
"'donnent au second marguilller de
-1à ·laine, des morceaux de lard,
etc pendant que le jeune mari
dé~~se au troisième traîneau uu
minot ou deux de blé ou d'avoine,
bon an mal an, donnant quelque
Chose pour Dieu qui le rend au
Centuple, De père en fils, c'est
c.omme cela.
"Tous les objets de la visite pa•
roissiale seront conservés chez M
fe curé jusqu'au jour de la vente.
"S"nr la pi3-ce de l'église".

;:s

1~:~~~~~~:t

La scène que je vais vous raconter au sujet de la visite de parofase ne s'est pas déroulée sous
_ J:e régime français, mals elle est
s.t belle, M grande d1tns sa simµlicité que ae ne puis résister au
plaisir de vous la faire connaî•
.tre, d'autant plus que celui qui en
fut le principal héros était un des
nOtres.
C'était au mois de janvier 1879.
On commençait la visite de pa•roisse au Sault-au-Récollet, C'est
le vicaire, l'abbé Levesque, qui
~acquittait de ce devoir, par suite d'une indisposition du curé.
Mgr Bourget, ancien évêque de
Montréal, retiré depuis 1876, vl~tt :~~;·~n da~:i::.~=n~fertss=~e~
u.u~lques prêtres.
On comprend que la première
visite du jeune vicaire fut pour
&On ancien évêque.
Mgr Bourget, alors âgé de plus
d~ quatre-vingts ans, l'attendait
au salon, avec tous les autre11 prêtres de la maison.
L'abbé Levesque était un peu
intimldé devant le vénérable évê•
gUe, mais quelle ne tut pas sa stu•
péfactlon en voyant ce prince de
l'Eglise se mettre à genoux de•
vant lui, avec tous les autres pré·
tres pour lut demander sa béné·
diction. Et, malgré ses objeclions fondées et sa gêne, le vlcai-

:18! ~~o;~:it ~~n~:Y!:' di'~~~!t
reau de verre".
Chaque concession et chaque
rang eurent bientôt leurs calva!res ou croix de chemins. Le di•
manche, les hommes, les femmes
et les enfants qui ne pouvaient se
rendre à l'église, se réunissaient
au pied du calvaire pour y réciter
le chapelet, C'est encore au pied
du calvaire qu'on se rendait pour
Caire les exercices du mols de Marie. Et même, dans beaucoup de
concessions ou de rangs, les familles faisaient la prière du soir en
commun autour du calvaire. Sous
le régime français, l'habitant nr.>
passait jamais deYant un calvai-

Ln bénédiction de la
dsite de paroisse

UN JEUNE COMMERCE
QUI A FAIT SA MARQUE

p:;

r::1t:ee
dj:~~fs
demander sa bénédiction au pré
tre qui faisait la visite paroissiale, qu'il fut jeune ou vieux.
La scène ne mériterait-elle pas
d'être fixée par le pei:ntre? Quel
beau tableau que celui-là, un évêque de qua~r~-vingts ,ans reeevant l~ béned1ctlon d un modeste vicaire de vingt-six ans!

Les Calntires dans les
campagnes
La coutume d'élever des calvaires et des croix de chemins
nous vient des provinces de Fran•
ce. Nos ancêtres transportèrent
ici cette pieuse coutume dès le
dix-septième siècle. Le voyageur
Kalm parle à plusieurs endroits
de ses intéressants "Voyages" des
calvaires qu'il vit le long de la
route entre Québec et Montréal.
"De distance en distance, écrit-il,
on voit des croix plantées le long
du chemin qui court parallèlement au fleuve, Cet emblème est
multiplié au Canada, sans doute, afin d'exciter la fol du voya·
geur. Ces croix en bois ont une
hauteur de cinq à. six verges et
leur largeur est en proportion. Le
côté qui fait face au chemin con•
tient une niche renfermant une
Image de notre Sauveur crucifié
ou de la Sainte Vierge avec l'Enfant Jésus dans ses bras et le tout

M. et Mme ïlELPHIS GOSSELIN, de 198 rue Park, lors de leur
mariage, célébré le 19 avril 1894, c'est-à-dire il y a
quarante.-six ans cette année,
re ou une croix de chemin sans
descendre de sa voiture, Oter sa
tuque, et s'agenouiller pour faire
une courte prière. Cette coutu•
me pie.use se per.pétua même sous
le régime anglais.. Le vo):ageur
Lambert se rendant ~e Quebec ~
Montréa;, raconte qu il fut obllgl:!
de se f~cher contre son conduc•
teur qu1 retardait considérablement son voyage parce qu'il s'arrêtalt et. faisait une prière devant chaque cal'valre de la rnute.
Nous avons laissê disparaitre
bon nombre de nos anciennes cou•
turnes et traditions. Constatons
avec plaisir et consolation que nos
calvaires et croix de chemins se

perpétuent sur les routes. Les
voyageurs d'aujourd'hui, eruportés par la vltesse de leurs autos,
les voient à peine, mais nos bra•
ves habitants canadiens ne man•
quent pas de les saluer respec•
tueusement et même de s'y arrê•
ter.
Cimetières d'aujourd'hui et
cJmctièt•cs d'autrefois
Sous le régime français, dans
toutes nos paroisses, même dans
les vtlles, le cimetière était le
complément de l'église. Le champ
des morts s'ouvrait invariablement en arrière ou à côté de l'ég·Jise . Le dimanche, en sortant

,-;;;===============================;;...==-..;;.===--==""11
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AUX LECTEURS
DU MESSAGER;
"NOS CLIENTS"
Nous sommes heureux de faire une pause et d'adresser,
en même temps, au Messager et à. ses milliers de lecteurs, nos cordiales félicit&tions à. l'occasion de la terminaison du 60ème anniversaire de sa publica.tion. Les
Wiseman Farms se souviennent du jour où cette importante publica.tion fut fondée et crût en un medium,
qui est aujourd'hui très important. Dura.nt ces nombreuses années nous avons tous vieilli ensemble, et si
nous pouvions nous fier sur nos mémoires nous pourrions dire: ''Voua souvenez-vous du Messager.?'' et les
Wiseman Fanns diraient: 'Souvenons.nous tous deux?'
Cela reflète une amitié de soixante années, que les lecteurs du Messager ne peuvent s'empêcher de montrer
avec orgueil, de même que le Messa.ger lui-même.

Les écoles dnns les
campagnes
Parce que les premiers Anglais
qui vinrent s'établir ici rencon•
trèrent daus nos campagnes des
hommes qui ne savaient pas lire
ni écrire, ils conclurent que Ier,
curés du régime français laissaient intentionnellement
leur:;
paroissiens dans l'ignorance afin
de conserver plus facilement leut·
emprise sur eux. Ceci est un argument à rebours. De tout temps,
les curés ont touours eu plus dE•
misères ou de difficultés avec les
ignorants qu'avec leurs paroissiens doués d'une certaine inetructlon.
L'instruction, sous l'ancien ré·
gime comme sous celui qui nous
régit de nos jours, était une affaire d'église, et les curés canadiens se sont toujours appliqués
à donner des écoles aux enfants
de leurs paroisses.
Pour l'instruction des filles, les
Soeurs de la Congrégation se dévouèrent dès leur fondatlon, Sous
le régime français, les filles de la
Mère Bourgeoys établirent plusieurs couvents dans les campagnes. Qu'on étudie l'histoire de
chacun de ces couvents et on constatera qu'ils furent fondés et Yé"
curent grâce aux sacrifices des
curés, Pour n'en citer que trois,
les couvents dè Champlain, de i'l
Pointe-aux-Trembles et de la SteFamllle de l'ile d'Orléans ne dolYent-ils pas leur fondatlon exclu•
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Il

UN MOT AU SUJET DE LA QUALITÉ
INNÉE ET LA QUALITÉ MAINTENUE
DES PRODUITS DE WISEMAN FARMS
près
ster.

que vous achetiez une barre de crème à la
glace ou une fournaise pour votre maison. Le
transport rapide d'aujourd'hui accouplé avec
la livraison réfrigérée par camions, assure au
peuple du Maine la livraison rapide de leurs
besoins, en plus, le maintien de l'usine qui
produit la "Old Fashioned Kind". Les enfants et les adultes se fient sur Wiseman pour
une crème à la glace qui reste bonne-année
après année.

WISEMAN FARMS
ICE CREAM
RUE OXFORD

existe. Mais cles centaines et des centaines de personnes ont patronné ce magasin. Pourquoi ? C'est parce qu'ils ont toujours donné satisfaction à. leurs
clients .... Ils ont toujours vendu une marchandise de qualité à bas prix ...•
1Jn service prompt et courtois et Parce que le magasin de meubles Gasselin a
su avoir soin de sa clientèle. Ce sont les seules raisons pour lesquelles ce
magasin a fajt de si rapides progrès. Ils profitent de cet espace pour remercier tous ceux qui les ont encouragés et sollicitent leur encouragement dans
l'avenir.

CORDIALE INVITATION
Tout le public en général est invité à visiter le magasin de meubles
GOSSELIN. 'rrois grands planchers remplis de meubles de qualité.
Vous trouverez les meubles dont vous avez besoin au prix que vous
voulez payer. La prochaine fois que vous magasinerez, rendez-vous
chez GOSSELIN FRERES.

FÉLICITATIONS A TOUT LE
PERSONNEL DU MESSAGER
Nos plus chaleureuses félicitations au ::Messager pour avoir atteint
sa soixantième année de publication. Kos meilleurs souhaits de
bonne fête et puissioHs-nous avoir le bonheur de célébrer avec eux
leur soixante-quinzième année.

GOSSELIN FRERES

TEL. 2812

AUSSI FIDÈLE QUE LA FIDÉLITÉ MÉME

Le Bon Travail Devrait Toujours Être
GRATUIT à l' Acheteur de Plombage !
7f7fj

convient de se rappeler que si

mandation depuis longtemps prouvée de

,2.J·JS,J,, vous vous préparez à acheter une

LACHANCE paieront de bons dividendes
à l'acheteur durant toutes les années que

nouvelle installation de chauffage pour
votre résidence, le prix finira par déter..
miner la con1pagnie que vous engagerez
à faire votre travail, et faire l'installa..
tion. Cependant, nous croyons sincère..
tnent que le prix est souvent influencé
par le genre de travail que reçoit l'a•
cheteur, Ici, chez LACHANCE, il est depuis longtemps entendu que le travail
que nous sommes engagés à faire, ou ce
que vous achetez de nous est gouverné
par un seul et unique fait qui n'est pas
mentionné, et c'est celui..ci: La qualité
de travail LACHANCE, la qualité de
marchandise LACHANCE et la recom•

votre système de chauffage ou votre
plombage seront dans votre detneure.
Nous croyons en plus que lorsque vous
ferez un achat in1portant d'un nouveau
système de chauffage pour votre résidence ou votre établissement, il va sans dire
que vous devriez acheter la main-d'oeu..
vre de qualité qui devrait marcher de
pair avec le bon argent que vous placez
dans la marchandise.
On peut toujours obtenir un travail de
qualité à la Lachance Plumhing Com•
pany. Alors, pourquoi ne pas obtenir ce
détail important sans qu'il vous en coû..
te plus cher?

LACHANCE PLUMBING CO.
13 RUE SOUTH MAIN

TELEPHONE 3400

Lewistou

195 RUE LISBON

Qualite

GEORGE A. WISEMAN
Fondateur et Propriétaire

•

Des années de recherches accouplées avec les
plus fines machines que l'argent puisse acheter pour conserver la qualité des produits
Wiseman. Vous êtes assurés que la qualité
et la pureté des produits de crème à la glace
Wiseman n'ont pas de supérieurs. Qu'importe
ce que vous achetiez, si cela porte la marque
"The Old Fashioned Kind", vous êtes assurés
de la qualité. La qualité que vous devriez
vous attendre d'obtenir avec aucun produit,

Pall'e 13

de l'office paroissial, les fidèles sivement aux curés Geoffroy, 1 rendra compte que nombre de cn-1 les jeunes garçons, la Nouvelles'agenouillaient sur les tombes Basset et Lamy? Qu'on relève rés de campagne payaient la pen• France en compta un bon nomde leurs chers disparus. Ceux qui pareillement la liste des pension- sion et l'instruction des élèves de bre. Une congrégation de Frères
sortent quelque peu en automobi• naires des Ursulines de Québec leurs paroisses.
ne fut-elle pas fondée à Montréal
les en voient encore quelques-uns sous le régime français, et on se
Quant aux écoles rurales pour
(A sufrro sur Ja 15ème Page)
de ces vieux cimetières du régime français. En passant à Beaumont, à Saint-Michel de Bellechasse et dans quelques autres vieilles paroisses le long du fleuve
Saint-Laurent, les avez-vous vus
les bons vieux cimetières d'autre•
fois? Là, il semble que les morts
ne sont pas tout à fait disparus.
Ils sont restés à l'ombre de l'é·
glise où ils ont été baptisés, qu'fü
ont fréquentée pendant leur viû
terrestre, Pour les vivants, les
cimetières à côté ou en arrière dE
l~glise, étaient des leçons de foi,
de .souvenir, de perpétuité. Ils
n'entraient jamais à l'église sans
songer à ceux des leurs qui reposaient là, tout à côté. Aujour·
d'hui, on éloigne le cimetière de
l'église le plus possible. Le ré·
sultat c'est que bon nombre de pa.
roisslens ne vont au cimetière qu€
pour reconduire ceux que la mort
leur a enlevés. Qu'on ne se mé•
prenne pas sur mes regrets. On
me répondra: les règlements d'hygiène exigent que les cimetières
soient fixés à une distance respectable des églises et surtoul
des habitations. Je m'incline de• 1
vant les lois d'hygiène, je reconnais que Jeurs règlements sont
sages, nécessaires.
Mais il est 1
bien permis tout de même de re•
gretter toute la po-ésie du souveM. LOUIS GOSSELIN
M. ARTHUR GOSSELIN
nir, la pensée religieuse qu'évoquait le vieux cimetière attenant
Il n'y a que quelques années que le magasin de meubles GOSSELIN FRERES
i~ l'église paroissiale.

UN MARIAGE, IL Y A 46 ANS

TEL. 1427

AUBURN, MAINE

3 générations de la Lachance Plumhing Co. offrent leurs félicitations au Messager, à
l'occasion de son 60e anniversaire
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ARMI les ressources sans prix de Lewiston-Auburn et des endroits
environnants doit être mentionnée la plus grande nouvelle et la plus progressive "Voix," WCOU, le propre poste des villes-jumelles. Dans le
coeur véritable du centre industriel du Maine, et des plus grosses listes
de paies du Maine. C'est un fait significatif et digne de mention, que
WCOU est jeune et opéré par des jeunesses bien entraînées en fait d'idéologie de radio ... avec une bonne volonté incomparable de servir et de
bien servir. Tout le monde à bord, le groupe représenté ici, avec des
centaines d'autres talents du dehors, vous apportent des programmes
comparables aux meilleurs de ceux des chaînes de postes. WCOU vous
apporte cela aussi bien que les meilleurs programmes des chaînes de
postes Yankee, Colonial et Mutual. WCOU présente aussi une surprise
chaque jour pour ses écouteurs constants dont les coeurs sont à l'unisson
de la scène locale. C'est pourquoi WCOU est devenu ce qu'il est aujourd'hui- grâce à la saine coopération de ses écouteurs. Et cela vaut
un sincère "MERCI" pour la gérance.

J.-B. COUTURE

FAUST COUTURE

VALDOR L. COUTURE

GUY P. LADOUCEUR

Président

Trésorier

Commis

Gérant du Poste

HENRY LAW. DURG!N

THERESA H. BASSETT

OSCAR NORMAND

Annonceur de Sports

Secrétariat

Gérant de Crédit du Bureau

Directeur de Programmes
Annonceur

m(!]:®111

azTiVe à votre maison 124
heures par semaine. Calculez cela vousmême. Il y a 168 heures par semaine. WCOU
fonctionne durant toutes ces heures excepté 44. Essayez de vivre et dormir seulement 44 heures par semaine et vous comprendrez facilement que c'est plus qu'un
service de routine donné aux écouteurs du
centre du Maine. II faut des plans et beaucoup de plans. On ne peut presser un bouton et s'attendre d'écouter un programme
de radio sur l'air sans préparation et au
hasard. Cela serait une violation du respect dû à votre intelligence et à la foi de la
Commission des Communications de Washington, confiées à nous lorsqu'elle a concédé
son poste à Lewiston-Auburn, et c'est exactement l'histoire-Le poste propre de Lewiston-Auburn-et nous voulons qu'il soit
bien à elles. Il est ici pour leur agrément,
leur éducation et la dissémination générale
des choses qui sont bonnes moralement et
spirituellement. Donc, nous sollicitons toutes vos critiques. Nous invitons vos opinions ,votre critique, parce que nous croyons que vous, l'écouteur, pouvez marquer
le pas pour tous les efforts que nous faisons pour le public. Nous ne connaîtrions
jamais la tendance aux goûts, à moins que
vous nous portiez aide. Cependant, permettez-nous de vous prier de tenir votre
radio raccordé avec WCOU afin que .••• , ,

LESLIE R. HALL
Ingénieur-en-chef

ELDEN H. SHUTE, Jr.

VARNER PAULSEN

Mme H. L. DURGIN

"Morning Glory"
Dramatique

Economie Domestique

DONALD MASON

..Club Matinal"

ROBERT 1. PAYNE

••Lou-Ann''

Ingénieur

Annonceur

BERTRAND COT11.

RITA GAMACHE

CONRAD T. BEARDSLY

CONSTANCE ROY

Pianiste du Poste

Chanteuse

Ingénieur

"'Gas Girl" Annonceur

RUDOLPH HAMANN

POUR LA CRÈME DES
PROGRAMMES DE RADIO
RACCORDEZ VOTRE
CADRAN AVEC

WCOUI
250

WATTS

Yankee Colonial Mutual
.....

JOHN CHESTE'.R LIBBEY
.t\nnonceur des Sports - Ventes
Evénements Spéciaux
~
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tendait à quelque distance de la sont en parfaite santé et qui font
Le Cur6 canadien
demeure du malade".
Dans la un travail relativement léger.
J e d is le curé canadien e t nor
région de Québec, le prêtre por- Les autres peuvent se faire ex- le curé du régime franç ais, car i

1 ~0~:ie1f;~oes·~~çsoen r:::

~::r!~!!u!:c~:~::~

(Suite d e la. 13ème Pagc) .__co_nu_nc_n_t_o_n_p_o,-1ai-.-,-,o-b_o_n_ ~~~~ ;1:s0
or donner l'inst ruction dans les
De nos fi:~\,a~i!~~f~is villes et dait à pied chez le malade, quatre ou cinq enfants de choeur en
m.pagnes comme dans les vil- dans bon nombre de nos parois- surplis l'accompagnaient. Si le
f L'essai ne réussit pas. Est- ;~~t~:r~~et v:n :O~~e~ 01~u~eoi::erii:~ malade résidait loin de l'église,
Ia faute des curés?
à un mourant marche incognito. on Y conduisait le prêtre en voi-

~~-P:~;n~u1}88
pas trop rigides.
sous le régime français, on faisait maigre et jeüne pendant les
quarante jours du carême, à pa rt
les dimanches. Il n'y ava it pra-

;~~rJ•~~ t ha;::~ 1~\;~~c:•a~t
Québec, est en tout point sembla
ble au curé d'autrefois. Tel on
\·oit le curé de 1936, tel on 1voyait en 1 736 et même a vant,
Encore une fois , il est toujoun

Les mendements des évêques,
n'a aucun signe distinctif. Son
ordonnances des intendants, surplis et son étole sont dissimu•
0
1 archives de nos anciennes pa- ~~ ~~u;a~:t;t~ st ~1
1 s~::~
lsses nous prouvent que sous le cieusement à travers nos rues afglme français , il y eut plusieurs fairées, néglig€ant do rendre le

l!~u:~;:;e/:::c~i~~io;, 0 ~:ele!o~~
dèles, de vingt-et-un ans à soixante ans, se conformaient aux règlements stricts du carême.
N'oublions pas, no n plus, que la

~: uU:!1::t,P~~/ alapi:~!trf::. IeL~~~
gise ne change pas. On peut presqu0 dire Ja même chose du curé
canadien. Il ne vit pas pour lui,
mais pour sa paroisse.

n

1

1:!~~e:f~ !

~:;:.:~::·~.t;:·o,~~:.:::tes,

1~;,~;~,t:::~;~,

:~:~~ur:o d:o\t;:i: :~it~~::osr:
premièi:e, outre son conducteur,
portait un enfant qui agitait' une
clochette afin d'avertir les pas•
sauts de l'approche lu Dieu d_e

~;1~iu:t:~7;:n:t;:~,~:::E~~r ;!;f.:i~~t.~{t

0

0
~:,'. ::~~:
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Nos grand'mères ne nous campagnes, le bon Dieu se por- ture au cas où l'une des deux au-

1t~=~le!J::~o;.~~~~!/:r!~~T=~~~
li allaient d0 maison en maison
ontrer les lettr es aux enfants
leur enseigner les rudiments
t catéchisme ? Dans nos paroiss où les habitations s'échelontient à cinq ou six arpents les
1es des autres, il était presque
tpossib le Pour les enfants, surut en hiver de se rendre à l'éile du village, et on ne pouvait,
,ute de moyens et de maîtres
1alifi.és, en établir dans chaque
~ng. Les curés du régime franils ne fu rent pas les ennemis
, l'inst ruction . Loin d e là. Ren>ns-Ieur donc Ja justice qui leur
1t due au lieu de les critiquer · à
,rt et à trav€rs.

If;i:;
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Fournier, prêtre français qui était curé de la Baie-du-Febvre:
"Quand nous portons le SaintViatique, nous sommes toujours
en voiture, sur le devant de laquelle se trouve un Canadien, qui,
la tête nue et avec le plus grand
respect, nous conduit avec adresse jusqu'à trois ou quatre lieues.
Un ou deux hommes accompagnent toujours le Saint-Sacre•
ment, tandis qu'un autre, lu. cloche à la main, avertit le mondn
ou de sortir de leur maison, on
de se prosterner si on se trouve
sur notre passage. Souvent, j'ai
été pénétrO d'édification de voir
1'a~_ue_n_ce_d_u_~nde qui nous at-

tres aurait manqué. A l'appro~:i:n~\ b::n~i=udan:0 ~: ;~us:èe/~
du chemin ou les neiges de l'hiver, selon le cas, et restaient dan~
cette position aussi longtemps que
le "cortège" etait en -.,,ue.
Le carême sous -=.c régime
fmnçais
On rencontie parfois des catho•
liques qui se plaignent des ri•
gueurs du carême, Que sont les
règlements du carême de nos
jours comparés à ceux du carême
de nos ancêtres! Aujourd'hui,
nous faisons maigre deux ou troig
jours par semaine seulement, et
l'obligation de jeOner ne s'applique pour ainsi dire qu'ù. ceux q11i

!

touchant:

::;;\~~~:~~e 1 ::~ter !epl: ie-;!;
durement leur faute.
Me permettra-t-on ici de citer
un exemple pour i:pontrer co mment l'ollservance du carême était
stricte autrefois? Je trouve cet
exemple dans les vieux dossie rs
du Conseil Souverain, Pendant
le carême de 1670, Louis Gabonl'Y,
habitant de l'ile d'Orléans,
s'avisa de manger de la viande un
jour de s~maine _sa~s e~ deman•
der ~erm1~sion a. I Egh se. Dénonce_ au JUg_e. prevô~ de la seigneune de Lnec, lla1 un de ses
voisins scandalisés, E tienne Beaufil~ Gaboury fut fo rcé de c?mpara1tre devant la Cour Seigneuriale.

!~~-:!•

ch: ~~ees;~1
qu:i !?:1:o~n~a~:
fa mille, mais qui est de la. famille de t out le monde, qu'on appelle com me témoin, comme conseil,
ou comme agent dans tous les ac•
tes les plus solennels de la vie civile ; sans lequel, on ne peut naî•
tre ni mourir, qui prend l'homme
au sein de sa mère, et ne le laisse qu'à la t ombe; qui bénit ou
l!onsacre le berceau, la couche
nupti_ale, le lit de mort et le cercueil , u~ homme que les petits
enfan ts s accout~men~ à. aimer, à
vénérer et à cramdre , que les inconnus mêrµ es appellent "mon pè·
r~" ; aux pieds duquel les chrétiens vont répandre leurs aveux
les Plus intimes, leurs larmes les
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Nos Meilleurs Voeux
Au Messager
A

L'OCCASION DE SON

60ème

ANNIVERSAIRE
C'EST pour nous un agréable
plaisir de profiter de cet espace

pour féliciter LE MESSAGER
et lui offrir nos meilleurs voeux
à l'occasion du 60ème Anniversaire de son établissement.. Ce
grand journal étant le porte •
voix de tous les Franco-Américains du Maine, mérite l'encou•
ragement de tout le monde, car
il a su défendre s·o n élément depuis l'année où il fut fondé, en
1880. Il a traversé des années
.difficiles ; il a fait face à plu•
sieurs obstacles ; malgré cela,
aujourd'hui c'est le plus grand
journal quotidien français des
Etats•Unis. Hourrab! pour son
fondateur et président, M. J...B.
Couture ; Hourrah! pour tout
son personnel, et en terminant,
nous souhaitons que LE MESSAGER continue d'exister pour
plusieurs an~ées à venir.

R

DEUX
MAGASINS

!:u~~au1~~~elr~~ent~o:::n!ev~~:
de catholiques nous ob1igent à en•
tendre la messe tous les dhnanches et, en outre, au fêtes d'obligatlon, soit en tout 68 . messes obllgatoires 11ar année. Sous le ré-

!~:~\~;a~~:::;
: i::et:sp~~\~:i: ;;:~~ ~: ecnur~s~:t! fa~t~~spa;:~i:~
fic:\=t1iai6'1r~!~~isf~~~l~~:
cation , la science et l'élévation canadienne dont
est le chef la pipbanie ou les Rois, la Purifica•
1

1

1

il

de~ seutiments q_u'une r eligion tête et l'â.me, et, à son tour: la tion, la Saint-Mathias, la Saint•
phllanthropique mspire et com~ paroisse canadienne a fait le Ca• Joseph, l'Annonclatlon, la St•Phl•
~~.nde. Cet homme, c'est le eu- nada françai s. La paroisee, en ~ppr :t ttt~ciu;~· la lstt~a~•
0

:i;~;,'

::~?::u,!~•;.~:,~ !;'tf: é:~::~::F:F:!:';:,:{~~: ~:~-,~~{ !~!;~~~t!;'.t:: ~:: :

quait J.-Edmond Roy, il y a déjà tions.

Barthélémy, la Saint-Louis,

i~u~:
lui-ci a été encore plus que tout
cela Il a éti fondateul' de parols;es découvreur de la. moitié du
continent américain sa uveur de
la nationalité canadienne-françai•
se aux jours sombres de la Co n~
quête· il a également préservé ce
qui n~us reste de nos vieilles t raditions françaises,·
.

~hS:ti1~• s~\~!o~a~~i8;t.}:ie~~-M1~
Toussaint, la St-André, la StFrançois_ Xavier
l'Immaculéf
Conception la sf-Thomas Noël
la St-Jean.' En plus Ja 'fête d~
patron principal de' ébaque paroisse était d'obligation pour tous
les paroissiens. Si on compte les
52 dimanches de l'année, les 2 7
fêtes d'obligation sur semaine et
la fête du patron de la paroisse,
on se rendra compte que nos an•
cêtres étaient obligés d'entendre
la messe quatre-vingts fols par
année. Il y avait obligation strie•
te par l'Eglise et eu plus par l'Etat, car il ne fau t pas oublier que
sous le régime français la reli•
g?on cathollque était la religion
d Etat. Conséquemment, un cat~olique qui ma~quait la, messe
s exposait à la ptlson ou à 1 amen~-

~:::~~~::r:n:~ ~=~~dr::. j~!=

La paroisse canadienne
Qul se rappelle dans cette salle
l'inspecteur d'écoles Edouard Carrler? Il est mol't peut-être depuis
cinq~ante ans mais j'ai encore
le portrait de ~e bon vielllard devant les yeux Un petit homm e
à figure austère, avec une paire
de lunettes bien à plomb sur Je
nez et un casque gr.and comme
une marmite.
Un jour, à l'école de Mlle Black,
l'inspecteur Carrier demandait à
u-n élève de dix ans: - Mon petlt, qu'est-ce que la, paroisse ?
L'enfant, interloqué, héslta peudant quelques instants, puis se
risqua timidement: - Monsieur
l'inspecteur, la paroisse c'est M.
le curé. Un éclat de rire de tou-

L'organisme paroissial, met•
tons-nous-le bien dans la t~~e et
sur tout dans le coeu r, est 1 rnstltution la plus parfaite qui extste
nor e province de Québec.
ar ons- a telle que nous l'avons
reçue des ancêtres, Le courant
es~ a ux idées nouvelles, au progres; au per fectionn ement, _à l'excels~or. Un pr overbe, qui vous
~art~tr a peut-~~~e un Peu vulgai~: ~o:~~;equ loi: ~:a~!:s:;-e ~~!
rivière." Desl théories nouvelles
nous viennent tous les jours des
t
.
11
E ats_-~ ms, 1de ia vie 1 e Europe.
: r Pd~s s;;s~enu\u~~::
P
d s 1
q
~~q:ee: :~rp:et~le: : n~!:s d~:i:i~:
tianiser pour a rriver à leurs fins .
La paroisse est la monture qui
nous a aidés à traverser les terribles crises du passé. Gardons-la
telle qu'elle est afin de passer à
travers les crises encore plus formidables que nous pr épare l'avenir. Toucher à la structure de
la bon ne vieille paroisse du régime français, ce serait percer l'ou•
verture qui fera cèuler le valsseau.

gand

f::e~:é::•

la

Les Eglises pas chn.ufté(!S
Je viens de dire que. sous le
régime français, les fidèles étaient
obligés d'entendre au moins qua•
tre-vlngts messes par année. Ils
(A suivre sur la 2ème Page
-Section B)

FELICITATIONS
AU MESSAGER
A l'Occasion de son

60e ANNlVERSAIRE

• FETES DU 4 JUILLET
• LES-FLECHES D'OR
e FANFARE ST-LOUIS
e CORPS DE CLAIRONS ET TAMBOURS

Que vous soyez à Lewiston
ou à W aterville, vous trouverez le magasin Richard' s
Exclu-sive Shop. Deux magasins remplis de marchandises de qualité à prix raisonnables. Toutes les Danies sont cordialement in~
vitées à visiter n'importe
lequel de ces deux magasins en n'importe quel
temps.

BUT DE CETTE ORGANISATION
La photo ci-haut est le
magasin à Lewiston si-

tué 13 rue Lisbon, Celle du bas est le maga•
sin à W aterville •itué
58 rue Main.

ôch ard,..s
EXCLUSIVE

e ntes

dlr~; ~n::;t::~a:;::r~S: r~!zn;a~~
ce bonhomme est plus près de la
vérité que vous le pensez, que le
curé disparaisse et il n'y a plu11
de paroisse,
La chose paraitra paradoxale

Les fêtes d'obligation
autrefois
Nos ancêtres allaient à l'égU.

Accomplissement d'une
Jeune Organisation qui
Promet Beaucoup
Pour l'Avenir

,.

EY

~~!!!~~~d~~r;tn°d~~!!ce;d~u!\;:;
:e pauvre et le riche frappe r tour
i tour à sa porte; le riche pour
y verser l'aumône secrète, le pauvre pour la recevoir sans rougir;
.'.JUÎ, n'étant d'aucun rang social,

~c~~:~.::~:::!i; unc::::,:~~":: :m:n~:~év~:,~~;~ :.~/
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1Ius secrètes; un homme qui est t e la classe reçut cette réponse
a consolateur, par é t a t, de toutes qui nous paraissait peu orthoes misères de l'â.me e t d u corps, doxe.

SHOP

1

LEWISTON

WATERVILLE

13 RUE LISBON

58 RUE MAIN

e ESPRIT CIVIQUE
• MUSIQUE
• SPORTS
• LITTERATURE
A AUSSI A COEUR L'AVENIR DU
NEW AUBURN

NEW AUBURN
SOCIAL CLUB
AUBURN, MAINE
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félicitations à l'occasion de sa
Adresse au MESSAGER ses plus sinceres
60ème année de publication. Il est tout naturel que chaque sonhait
de succès soit notre désir - - -

Maintenant un mot de la plus jeune
institution de Lewiston, qui a aussi•
affaire au public que nous avons
tous tenté de servir si fidèlement !
1

I

wcou
N

OUS reproduisons dans le cadre
de cette page le Code de la National
Association of Broadcasters. WCOU
est un membre actif. Cette annonce est
destinée en premier lieu à apprendre à
nos écouteurs les choses qui se rapportent à l'imJustrie et comme votre servi•
teur.

Programmes Pour Enfants
Les programmes destinés spécifiquement aux enfants, s'adressent à
des esprits impressionnables et influencent les attitudes sociales, les aptitudes et les approches. Ils requièrent la
plus étroite surveillance de la part des
postes émetteurs dans leur choix, et le
contrôle du matériel, de la caractérisa•
tion et de l'intrigue.
Cela ne signifie pas que la vigueur
et la vitalité communes à l'imagination
de'l'enfant et à son amour des aventures doivent être enlevées. Cela ne signifie pas que les programmes doivent
être basés sur de sains concepts sociaux
et présentés avec un degré supérieur
de construction ; que ces programmes
devraient refléter le respect pour les
parents, l'autorité des adultes, la loi et
l'ordre, la vie saine, la haute moralité,
le traitement équitable, honorable. Ces
programmes ne doivent pas contenir
des scènes englobant l'horreur ou la
torture ; l'usage du surnaturel ou les
superstitions, ou autre matériel qui
pussent être envisagés comme capa•
bles de stimuler l'enfant qui écoute, ou
préjudiciables au sain caractère dans
son développement. Aucune annonce
qui fasse appel et encourage des activités d'une nature sociale dangereuse,
et cela ne sera pas permis.
Pour établir et améliorer les pro-grammes pour enfants, la National Association of Broadcasters sera continuellement engagée dans des études
et des consultations avec les groupes de
parents et d'enfants. Les résultats de

ces études seront mis à la disposition de
tous les programmes pour enfants.

Intérêts Publics de
Controverse
Comme partie de leur service public, les chaînes de postes et les postes
pourvoiront du temps pour la présentation de questions publiques, y compris celles d'une nature de controverse.
Un tel temps sera .alloué avec l'égard
dû à tous les autres éléments de cédules de programmes balancés et au degré de l'intérêt public pour les questions présentées. Les Broadcasters emploieront leurs meilleurs efforts pour
allouer ledit temps d'une manière équitable envers tous les éléments d'une
controverse entamée.
Le temps pour la présentation de
sujets de controverse ne sera pas vendu, sauf pour les émissions politiques.
Il y a trois raisons fondamentales pour
ce refus de vendre du temps pour discussion publique, et, i>. sa place, fournir
du temps sans frais. Premièrement,
c'est un devoir pu~lic des Broadcasters de présenter ladite discussion aux
écouteurs du radio, sans égard à la volonté des autres de payer pour cela. Se
condement, si le temps était vendu pour
la discussion de tels sujets de controverse, il devrait être vendu d'une manière équitable à tous ceux avec l'habileté et le désir d'acheter ledit temps.
Conséquemment, toute possibilité de
règlementer la longueur de la discussion sur l'air en proportion avec les autres éléments d'un programme bien balancé, ou d'allouer les périodes propi•
ces avec les égards dus à l'intérêt des
écouteurs pour les sujets à discuter.
Troisièmement, et de bien loin le plus
important, si le temps était alloué pour
la discussion de sujets de controverse,
et pour la propagation de vues indivi-

duelles ou de groupes, un forum public
puissant graviterait inévitablement
dans les mains de ceux qui ont le plus
de moyens de l'acheter.
Les émissions politiques, sauf celles mentionnées J>lus haut, en rapport
avec une campagne politique en faveur
ou contre la candidature d'un candidat
qualifié pour nomination ou élection à
un emploi public, ou en faveur ou con•
tre une proposition publique sujette à
ballottage. Cette exception est faite
parce qu'à certains temps, les partis
qui se font la lutte veulent employer et
sont en droit d'employer plus de temps
que les Broadcasters puissent donner.
Rien dans la prohibition contre la
vente de temps pour la présentation de
sujets de controverse ne sera interpré•
té comme empêchant te· forum public,
de présenter un type de programme,
alors que ce programme est régulièrement présenté comme une série de discussions équitables publiques et lorsque le contrôle et l'équité du programme reposent entièrement sur le 1>9ste
émetteur et la chaîne de postes. ·

Émissions Éducationnelles
Bien que tous les programmes de
radio possèdent certaine valeur éduca•
tionnelle, les émetteurs, néanmoins,
désirent être utiles pour avancer les
efforts scientifiques éducationnels, et
ils continueront à consacrer du temps
et leurs facilités sur ce sujet, en coopé•
ration avec des groupes appropriés,
pour l'amélioration du radio, comme
addition éducationnelle.

Nouvelles
Les nouvelles seront présentées
équitablement et correction, et le poste
émetteur, ou la chaîne de postes se satisfera elle-même que les arrangements faits pour obtenir les nouvelles
assureront ce résultat. Attendu que le
nombre des canaux d'émissions est li•

mité, les émissions de nouvelles ne seront pas de genre éditorial. Cela signifie que les nouvelles ne seront pas choisies dans le but de pousser ou d'empêcher n'importe quel côté d'une question de controverse publique, et elles
ne seront pas coloriées par les opinions
ou les désirs du poste ou de la gérance
de la chaîne de postes. L'éditeur ou les
autres engagés dans leur préparation,
ou la personne qui livre actuellement
les nouvelles sur l'air, ou dans le cas de
nouvelles émises sous les auspices de
l'annonceur, sont responsables.
Le but fondamental de la dissimination des nouvelles dans une démo•
cratie est de permettre aux citoyens de
savoir tout ce qui se passe, et de com•
prendre la signification des événements, afin qu'ils puissent se faire une
idée. Donc, rien ne sera compris comme
détriment d'émissions des nouvelles de
la part des émetteurs, pour analyser et
élucider les nouvelles en autant qu'une
telle analyse et l'élucidation soit exempte de parti-pris.

Émissions Religieuses
Le radio, qui s'adresse aux hommes de toutes les croyances religieuses
et toutes les races en même temps, ne
doit pas servir à répandre des attaque!!
contre la religion ou la race d'un autre
individu. Bien mieux, il doit avoir pour
but de promouvoir l'harmonie spirituelle et la bonne entente entre toutes
les races du genre humain, et de suffire en grande mesure aux besoins reli•
gieux de la communauté.

Les Programmes Commerciaux
II y a un autre code complet touchant la copie et les programmes comm«:rciaux. Il est long et il serait peutêtre un peu ennuyeux à entendre. Cependant, vous êtes assurés que les règlements commerciaux sont tout à fait
dans l'ordre de l'étiquette énoncée plus
haut.

TWIN CITY BROADCASTING CO~ INC~
223 RUE LISBON, LEWISTON, MAINE

